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C0X>Z.ABOBATE1iaS. 



MM. ALLIX, lieutenant -général d'arliUerie ; le général BARDIN , 
le général de caraicrie marquis de CARItlON- HISAS ; CIIATE- 
Unf , capiliiine au corps rojal d'état-majori COLLOMBEL, de la 
Meurlhe, capilBine d'artillerie de marine; COSTE , capitaine d'ar- 
tillerie , èUvc de l'école palyteclinique; le général baron DESMI- 
CHËLS; la baron DUPIN, officier- supérieur au corps rojal du génie 
militaire, conseiller d'état, membre <le l'Institut et du conseUd'amiraulé; 
DUVIVIER , chef de lataillon ; ESTIENKE, ancien médecin principal 
dei armées; FELLENS, membre de l'Athénée desscienres; FERRY, 
ancienprofcsseur d'artillerie cl du génie; GIRARD , ingénieur en chef , 
membre de l'Institut; GRIVET, capitaine du génie; A. GUY, chef 
de batailloD du génie ; P. GUY, capitaine d'artillerie; A. DE 
JLLENS , major du G4* de ligne ; le chevalier de KIRCKHOFF , 
■ncien médecin en chef dea faâpilaui ; LALLEMENT, capitaine 
commandant do la garde municipale; MÂDELAINE, capitaine d'arlille- 
rie ; de MOHTGERY, capitaine de vaisseau ; MOBEAO DE JONMÈS , 
officier supérieurau corps royal d'étut-major; PRÉAUX, olGder supérieur 
au corps royal d'artillerie de marine; le lieutenanl-général, vicomte de 
PRÉVAL, directes.- de l'iafantorie et de la cavalerie ; le comte de LA 
ROCHE AYMON, pair de France; ROCHE, capitaine d'artillerie, pro- 
feiseur de physique et de chimie â l'école d'artillerie de marine i Tou~ 
Ion; le général comte de SÉGUR; DE TOCRREAU, capitaine com- 
mAndanl au S™" régiment de cuirassiers ; le général d'artillerie GUIL- 
LAUME DE VAODONCOURT, membre de l'Académie royale des 
Sciences militaires de Suède et de quelques autres sociélcs savnn- 
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HarËchal'tle-cainp d'artillerie hnooraîrc , itrcliiviste pour la partie lecli- 
ûeutili<]uc (les ainifs de i'arliUeiic et du gûuîe un luiiiUli're 



CHAI^ITBE II. 

De la Cavalerie 



La cavalerie aulrtcliîenne se compose de huit régîmens de 
cuirassiers, six de dragons, sept de chevau - légers , onze 
de hussards (uou compris celui de frontière), et de quatre 
régîmens de hulans. Il y a en outre en temps de guerre un 
corps de dragons d'élat-major (jitahs diagoncr.) 






6 KOTICB SKI 

Ces régimeDS se recrutent toujours daus les mêmes pro- 
vinces de la monarchie, et ils y ont leur dépôt. Voici leur 
répartition. 

Cuirassiers. — Lai?o/ie'merecruie les i, a et 8* régimens ; 
la Morawie , les 3, 6 et ■j^ ; Vj4utriche inférieure , le 4^, et 
\ Autriche centrale ,\g 5". 

Dragons. — La Moravie recrute les 3, 4 et 6* ; Y Autriche 
supérieure et inférieure ^ le i'; X Autriche inférieure, le 5^, 
et V Autriche centrale, le i *''. 

Chevau-légers . — La Moravie, le i"^"";!.! Bohême, \es 2, 
4, 5 el 6^; la Galicie , le A", elY Italie, le 7^. 

Les onze régimens de hussards tirent généralement leurs 
hommes de la Hongrie et de la Transylvanie. Les régimens 
de hulans se complètent laTit avec des Galiciens qu'avec des 
hommes de la monarchie, ijui ne sont point soumis à la cons- 
cription. Ils ont pour arDiemcnt le sabre, le mousqueton, 
des pistolets et uni; lance. 

La composiLion d'un régiment de cuirassiers et d'un régi- 
ment (le dragons est en temps de paix de six escadrons, in- 
dépendamment de l'éLat-major. 

L'élat-major se compose de ; 
I colonel-propriétaire, 
I colonel-eommauctani, 
I lieutenant-colonel, 

I aumônier y 

I chirurgien-major , 

i officier comptable (quarlier-niiiltre) , 

I adjudant, 

3 chirurgiens aides-majors , 
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5 fourriers, 

1 trompette-major, 

3 trompettes de division , 

3 porie-étendarts, 

1 mn récli aUf errant- cil cf^ 

I prévôt, 

6 domestiques et 17 chevaux. 

raque escadron comprend : 
I capitaine en premier, 
1 capitaine en deuxième, 
I lieulenant en premier, 
a sous-lieu tenans, 
a marëcliaux-des-logis, 

»i trompette, 
I sellier, 
I maréebal ferrant, 
1 a brigadiers, 

6 domestiques, et un nombre détermiué d'Iiommes 
et de clicvaux, suivant les circonstances,. 

Le minimum de l'escadron est de cent chevaux. 
La composition d'un régiment de cbevau-Iégers et d'un rc- 
giment de bulans, en temps de paix, est de huit escadrons; 
leur état-major diffère de ceux des régimeiis de cuirassîcrc 
ou de dragons , en ce qu'ils ont , 

4 chirurgiens aides-majors, 
4 sous-aides, 
4 fourriers, 

4 trompettes de division, 
4 porte-étendarts, 

1 ouvrier, employé h la confection des brides, san- 
gles cl courroies (riemer), 
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I sellier; et chez les hussards, 

I tailleur, 

4 domestiques ordinaires et vingt chCTanx, 

Le reste est comme dans les autres régimens. 

Un escadron de chevau-légers, de hussards ou dehulans, 
est entièrement compose de la même manière que ceux de 
cuirassiers et de dragons, seulement le nombre des soldats 
et des chevaux est plus considérable dans les trois pre- 
miers; le minimum de l'efFectif de l'escadron est de cenl 
■vingt chevaux. Sur Je pied de guerre, tous les régimens de 
cavalerie ont un escadron de plus, dit de dépôt. Cet esca- 
dron a le cadre des escadrons actifs, mais moins d'hommes 
montés. 

Deux escadrons forment une division. 

La première, qu'on appelle division colonel, est com- 
mandée par le plus ancien capitaine. 

La deuxième, ou la division lieutenant-colonel, est com- 
mandée par cet officier supérieur; le major, dans les régi- 
m.en5 de cuirassiers ou de dragons , commande la troisième, 
et celle-ci est désignée sous le nom de division major. Dans 
les régimens de chevau-légers, de hussards et de hulans, qui 
ont quatre divisions , la troisième est commandée par le pre- 
mier major, et la quatrième par le deuxième; c'est pour cela 
qu'on les appelle des noms de première di\'ision major et de 
deuxième division major. 

Chaque escadron est divisé en deux ailes et quatre sections 
( ziige). L'escadron entier est sous les ordres du capitaine eu 
premier, qui est particulièrement chargé de tout ce qui cou- 
cerne les subsistances, les objets d'habillement, d'équipe- 
ment, etc.; le premier maréchal-des-Iogis lui est adjoint 
pour tous les détails de ces deux services. 

Une des ailes de l'escadron est sous la direction spéciale du 
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Capitaine en premier; la surveillance de i'aulre aile est con- 
fiée 3U capitaine en second. On atlaclie h chaque aile un lieu- 
tenant et un sous-licutenani; chacun d'eux a une section 
sous ses ordres, et chaqne section est subdivisée en escouades, 
à la tète desquelles sont des Lrigadiers. 

Les dragons de l'élat-major forment, en temps de guerre, 
une ou plusieurs divisons. Leur ohjet est de pourvoir au 
service d'ordonnance près les généraux et les magasins de 
subsistances, de former des délachemens pour l'escorte des 
bagages et des vivres, de servir d'escorte aux officiers du 
corps de l'étal-major dans les reconnaissances, et d'accom- 
pagner le grand-prévùt (général gcnvaltiger) , pour le se- 
conder dans ses opérations contre les maraudeurs ; enfin, de 
former des patrouilles pour la sûreté de l'armée, pour sur- 
veiller et prévenir tous les excès que des malintentionnés 
pourraient commettre dans le voisinage du quarlier-gé- 

Les devoirs d'un cavalier sont les mêmes que ceux d'un 
fantassin, maïs on lui recommande surtout d'avoir soin de 
son cheval, et, afin d'exciler son 7,èle, on lui accorde une 
gratification de deux ducats lorsqu'il a monté le même che- 
val pendant dix ans, et d'un duc.it pour chaque année en sus. 
Si le cheval, qu'il a monté pendant cinq ans consécutifs, 
est pris pour un officier, il reçoit moitié de cetic gratifica- 
tion. 

Les appointés, proprement dils, ne sont point compris 
dans l'effectif des régimens de cavalerie ; leur service est fait 
par les plus anciens cavaliers. 

Les devoirs et obligations des brigadiers de cavalerie sont 
les mêmes que ceux imposés aux caporaux de l'infanlerie, 
mais le brigadier doit avoir une connaissance parfaite du 
cheval; il doit veiller avec soin a ce qu'aucun ne soit n 
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traité. Il tienl la main à ce qu'ils soient convenablement en- 
irelenus, nourris et bien ferrés. Ces soins ne doivent pas seu- 
lement s'étendre aux chevaux de service des hommes de son 
escouade, mais encore à ceux qui n'ont point de cavalier, 
et il est responsable de toutes les pertes de chevaux et d'ef- 
fets de harnachement provenant de sa faute. 

Si l'escouade ou portion d'escouade d'un brigadier est can- 
tonnée en plusieurs endroits, comme la chose arrive fréquem- 
ment en Autriche, même en temps de pai\, le hrifjadier 
commandant doit inspecter tous les deux jours les hommes 
détachés, soit en se rendant lui-même auprès d'eux, soit eu 
les faisant venir auprès de lui. Il doit se convaincre , dans 
tous les cas, que tout est en ordre, et que les chevaux 
sont convenablement entretenus et soignés. 

Lorsqu'une aile, ou l'escadron entier, se trouve réuni, un 
brigadier est chargé du service de jour. Les obligations et les 
devoirs qui lui sont alors imposés, sont les mêmes que dans 
l'infanterie. 

Chaque escadron a un maréchal-ferrant et un sellier. Le 
maréchal -ferrant ne doit pas seulement être expert dans le 
ferrage, mais encore avoir' une connaissance approfondie 
des chevaux. Il doit pouvoir ju(;cr de leur âge, de leur bonté, 
de leur beauté, de leurs défauts, de leurs maladies, infir- 
mités, et être particulièrement en état de présider à leur achat 
et â leur réforme. Il doit encore être en état de traiter toutes 
leurs maladies. Pour le furrage des chevaux de service, il 
doit se contenter du prix fixé dans le régiment, et ne rien 
exiger pour le traitement des maladies internes et externes 
des chevaux de troupe. 

Il y a un établissement ii Vienne, désigné sous le nom d'hô- 
pital vétérinaire, (ihierspiCal), pour l'instruction des maré- 
chaux- ferra n s, où les régimçns doivent envoyer les mavé- 
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lie possèdent pas encore l'instruction né- 

Aulrefoîs, les morécliaux-ferrans élaient pris en grande 
partie dans l'état civil, au moyen d'un engagement de qunlre 
ans an moins; mais, lorsqu'ils passaient d'un régiment à 
l'hôpital vétérinaire, ils devaient, après avoir obtenu l'ins- 
iruciion nécessaire, prendre l'engagement de servir encore 
([ualre ans, ou bien , rembourser les frais de leur entretien , 
montant a quatre cents florins, pour le temps de leur pré- 
sence dansl'hôpilal vétérinaire; de manière que, pour chaque 
année passée au service, il leur élait déduit cent florins. 

Mais, par une ordonnance du conseil aulique du i^*" mai 
i8ii, lorsque l'on manque de marécliaux-ferrans de pre- 
mière et de deuxième classe à l'armée, on les remplace par 
des soldats, experis dans cet art, qui ne restent pas moins 
militaires obligés. Si les maréchaux- ferran s de première et 
de deuxième classe, manquans d<ins un régiment, ne peuvent 
élre remplacés par des soldais du corps, on en tire d'autres 
régïmens qui ont les connaissances nécessaires. 

5 I. Des marécliauï-ferraDs. 

On choisit, ponr assister aux cours d'iiippiatrique de l'ins- 
titut vétérinaire j les individus assujélis au service militaire, 
el, en cas d'insuffisance, on y envoie ceux qui se sont en- 
rôlés volontairemeni. 

Les maréchaux-ferrans non-obligés ( unobiigatcn) qui dé- 
sirent fréquenter le cours d'hippiialrique , ne sont envoyés à 
l'institut vétérinaire qu'en s'engageant pour le temps de ser- 
vice prescrit dans les lois militaires. 

Le maréclial-ferrant-cbef doit entretenir en bon état la 
ferrure des chevaux de trait du régiment comme celle des 
chevaux de selle ; il doit apporter un soin particulier â la ré- 
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ccptlon des chevaux de remonte, et ne se laisser inSuencer 
par aucuDe considération. 

Lorsqu'un ma rcchal-f errant néglige ses devoirs, le ma- 
réehal-ferranl-clief doit le reprendre et le réprimander avec 
sévérité. S'il mcrilait une punition plus rigoureuse, U doit 
en informer de suite l'adjudant du régiment. 

Tous les rapports, sur des affaires de quelque importance, 
sont adressés à l'adjudant par le marécbal-ferrant-chef , et, 
lorsque celui-ci se trouve sous les ordres particuliers d'un 
officier, il les fait aussi k ce dernier. 

Le maréchal-ferrant est soumis à on serment particulier 
avant d'entrer en fonctions (i). 

Pour accélérer les progrès de l'art vétérinaire, dans chaque 
arrondissement, il est ordonné a chaque régiment de cava- 
lerie de faire présenter, par le maréchal- ferrant-chef à la 
commission des revues, un rapport par écrit sur toutes les 

(i) n Moi, NN., je promela et jure devanl Dien tout-puissant que 
II S. M., notre gracieux seigneur, et les chers qui ma seront imposés , 
» doivent attendre de moi obéissance et fidélité , que je les honorerni et 
1) respecterai , que j'exécuterai fidèlement leurs ordres , me comporterai 
u en tout conronnémcnt aux lois de h $ul)Ordinatîon , que je satisferai 
» aux conditions exigées pour l'emploi de marccbal-ferrant; que je rem- 
>• plirai cet emploi a^ec tout le zélé , In diligence et la fidélité possibles ; 
u que j'agirai avec conscience , impartialité , probité , dans l'examen des 
n chevaux de remonte et de service ; je jm-e de ne jamais présenter pour 
« la réforme aucun chcïal qui ne soit réellement dans le cas d'être ré- 
u formé i d'employer tous les moyens possibles pour bien faire panser, 
H entretenir et traiter les clievBux de service malades ou infirmes, et 
» généralement tout ce qui tend à la conservation des chevaux , et d'y 
u contribuer suivant mes forces ; que j'agirai ainsi volontairement avec 
» zèle , sans intérêt ou arrière -pensée ; dans le cas oîi des maladies épi- 
» démiques , ordinaires ou extraordinaires, s'introduiraient parmi les 

■ chevaux, d'en donner de suite connaissance détaillée ù mes chefs ; 

■ de n' ^ployer les m^icamms fouritis [inr le commandant du régiment 
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maladies particulières ou blessures i\aï ont eu lieu pendant 
l'année , sur les opéralioD^ et les espèces de trailemens aux- 
quels on a eu recours, et les observations qui en ont été 
faites. Cette commission, après avoir fait constater, par le . 
commandant du régiment, la vérité de ces rapports, les 
transmet a l'école vétérinaire de Vienne, qui en fait l'objet 
de ses éludes. 

Cbaque jour un des marécliaux-ferrans se rend à l'ordre 
du régiment pour le porter au maréchal-ferrant-chef. Lors- 
que l'un ou l'autre a quelque chose à demander ou à annon- 
cer, quelque réclamation à faire, qu'il a eu mission ou qu'il 
en revient, il se rend directement auprès du maréclial-des- 
logis-clief, et ensuite auprès du capitaine en premier. 

Le maréchal-ferranl, comme le sellier, en s'adressant à leur 
chef, le maréchal-des-logis compris, se servent de Texprcs- 

V ou d'escadron qu'aux seuls chctauï du régiment , et de n'en délivrer 
H aucun sans les ordres de ces chefs, en payaot ou saus payer; de n'exi- 
B ger pour le ferrage des chevaux de troupe que ce qui est prescrit par 
u le tarif réglé dans les instructions ; d'entretenir toujours le ferrage eu 
>• bon état, de ne rien faire qui ne soit conforme h ce qui est prescrit 
" louchaut le ferrage des chevaux qui n'ont point de cavaliers; d'agir 
' constamment de manière à faire la plus grande économie possible des 
]• deniers de l'état. 

» D'annoncer de suite, au conunandant de l'escadron, et en sou 
» absence au commandant de la division, tout ce que je pense remar- 
II quer devoir être nuisible à la conservation des chevaux, et suivant 
w l'exigence des cas , d'en avertir promptement et loyalement le com- 
<i mandant du régiment ou du corps , et s'il n'était pas possible de faire 
Il parvenir des représentations fondées sur des ordres contraires au 
« service , de le faire connaître , soit i la revue soit hors de la revue , 
u au brigadier, et suivant les circonstances, au commandant général de 
Il la province ou au conseil aulique. Je jure d'observer tout cela, et je le 
Il veux, aussi vrai que Dieu m'est témoin et me donne assis tance. Ainsi 
t-il.^ 
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si'on de monsieur en l'employant h la seconde personne , et 
leurs chefs emploient à leur égnrd l'expression allemande 
er, qui répond à vous en français. 

5 II. Des trompettes. 

Les trompettes sonl jiris parmi les cavaliers obliges, et, 
il leur défaut, parmi les musiciens ambulans, désignés en 
Autriche sous le nom de turner. Ils ont ranj; de sous-offi- 
ciers, et ont, par conséquent, le pas sur les brigadiers; ils 
sonl traités de er(vous) par le maréchal-des-logis, et paries 
officiers supérieurs et autres ; ils appartiennent , ù la vérité, 
à une classe intermédiaire que l'on désigne en allemand sous 
le nom de prima planisten , entre celle des sou s -officiers et 
celle d'officiers non combattans. Ils prêtent serment anx ré- 
glemens de campagne, puisqu'ils servent devant l'ennemi , 
et que leur service est d'une importance particulière. 

Le trompette-major doit autant que possible apprendre 
aux trompettes les sonneries des puissances étrangfcres, afin 
de pouvoir s'en servir dans l'occasion. Le trompette-major 
reçoit les ordres de l'adjudant du régiment, et il lui adresse 
tous ses rapports. 

5 in. Du -.Mm-. 

Le sellier est pris soit dans l'état civil, soit parmi les sol- 
dats vétérans ou susceptibles de réforme. Le sellier doit bien 
connaître tous les détails de sa profession, mais il doit par- 
ticuliÈremcnt savoir ajuster une selle au dos d'un cheval, 
afin d'éviter les blessures, contusions, provenant de la mau- 
vaise construction d'une s<lle. 11 doit se contenter, pour ses 
travaux et les réparations du harnachement, dn tarif en vi- 
gueur dans les élablissemens dits commissions d'économie 
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[eckonomie commissionen), ou du tarif détermine dans les 
régimens. Le sellier est commandé poui- son service par les 
adjudans de régimeiil. 

5 IV. Du Taguemeslre, du guide, des cadels , etc., tic. 

On désigne ordinairement en temps de guerre , et suivant 
les circonstances en lemps de jiaix, nn sous-officier pour 
remplir l'emploi de vaguemestre (conducteur des voitures). 
Les devoirs de cet emploi sont les mêmes que ceux Aajuhrer 
(porte- guidon) dans l'infanterie. 

Pendant la marche devant l'ennem.) , on confie l'étendart 
au guide porte-éiendart(jtanrf(ïr(_/'ù7i;'er}, qui a pour marque 
dislinctive la canne en jon-; (spanische rohf), ainsi que le 
maréchal-des-logis; outre les devoirs de soldat et ceux 
de son emploi, il lui est enjoint de défendre son étendart 
jusqu'à la mort. 

Un autre devoir du guide porle-étendart est de remplir 
auprès des malades à l'hûpital les mêmes fonctions que le 
porte- guidon. 

Il n'y a point de cadets impériaux dans les régimens de 
cavalerie; mais à l'égard des cadets particuliers, les colonels- 
propriélaires de cette arme ont les mêmes attributions et les 
mêmes droits que ceux de l'infanterie, et par conséijuent 
cette espèce de cadets est traitée entièrement comme dans 
rinfanlerie. La même chose a lieu comme il a été dit 
précédemment à l'égard des engagés ex propriis ou quasi- 
cadets. 

11 n'y a dans l'effectif des régimens de cavalerie d'autre 
adjudant que l'adjudant d'état-major. Les devoirs qui lui 
sont imposés sont les mêmes que dans l'infanterie. Les rap- 
ports de service avec les maréchaux-ferrans-chefs et le trom- 
nette-major ont été expliqués plus haul. 
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Les tJevoifS de l'officiel' comptable, du cliirurgieii-majoi-, 
du lieutenant-colonel, les droÎLs et prérofratlvcs des pro- 
priéLaires de régiment sont entièrement les mêmes que dans 
l'infanterie. 

Tout ce qui a été dît des domestiques militaires accordés 
auxofficiers supérieurs et autres, en parlant de l'infanterie, a 
son application aux officiers de cavalerie; seulement les 
capitaines en second n'ont point le Jitrier-sc/mtz comme 
ceux de l'infanterie, ils ont seulement le privât diener 
comme les officiers subalternes; par conséquent tout ce qui 
concerne les capitaines en premier et les capitaines en se- 
cond de l'infaDleric, peut seulement être appliqué aux capi- 
taines en premier de cavalerie. 

C1I\PITB^ III. 
Des corps spéciaux. 
[S I. Du corps d'état-major. 
Le corps d'état-major est le premier de l'armée autri- 
chienne, sinon par le nombre, du moins par les talens va- 
riés et les bautes connaissances des officiers qui en font par- 
tie. Ce n'est point à proprement parler un corps spécial, car 
il embrasse dans ses attributions aux armées toutes les dif - 
férentes branches de l'art militaire, mais bien plutût un 
corps dont les membres, dépositaires ordinaires des projets 
les plus secrets des généraux, sont chargés do prendre les 
mesures pour en assurer la réussite. II se compose de : 
t quartier-maître-général, qui en est le cbef ; 
4 colonels , 
6 lieutenans-colonels , 
la majors, 
a4 capitaines, ,, 
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Le (rarail dont le corps de l'Otat-major-général est cliargé 



est divisé en six hureaux, 
,°Celuiduc]iefdubure 






lupni'liculicrdu qiiarlier-maUre- 
qui a la direclion supérieure des autres ; 
Celui de l'histoire militaiie ; 

Celui des mutations el du mouvement des troupes; 
* Celui des calculs Irîgonom^étriques ou de la trianguU- 



5° Le bureau lopo[;rophi(|ue ; 
6° La salle des dessinateurs. 

L'institut militaire (;éo(jrapliiL[ue de Milan , dont la durée 
est déterminée par une ordùnnancc impériale, qui prescrit 
les travaux qu'il aura à faire, forme une partie intégrante de 
l'élal-major. Son travail terminé, il doit être réuni au bu- 
reau topographique de Vienne. Le personnel de cet institut 
j été fixé par la même ordonnance a 
~~ I lieutenant-colonel, directeur, 

1 major, sous-directeur ; (ces deux officiers supé- 
rieurs sont déjà compris dans ceux de l'élal- 
major.) 

1 chef de section des dessinateurs, 
a dessinateurs de première classe, 

2 dessinateurs de deuxième classe, 

1 chef de scciion des graveurs, 

3 graveurs de première classe, 

4 graveurs de deuxième classe, 

2 graveurs de troisième classe, 
1 astronome, directeur des archives, 
1 commis expéditionnaire pour la langue allc- 

1 imprimeur. 
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î aide-grayeur , '~'' 

1 relieur el colleur de cartes, 
1 portier, 

1 garçon de bureau. 

Les derniers, à partir du chef des graveurs , servent en 
qualité d'employés du gouvernement, , et portent le costume 
d'employés civils de l'étai-nnajor. 

Indépendamment de cet. effectif, on a conservé provisoi- 
rement les individus qni ont été placés par le gouvernement 
antérieur , et gui sont les suivans , savoir ; 

Ingénieu rs -géo graphes . 

t capitaine, 

5 premiers lieutenans, 

2 sous-lieutenaus, 

4 dessinateurs de première classe, 
'., 3 élèves dessinateurs, 
I comptable. 
Les officiers attachés à l'institut en qualité d'ingénieurs- 
géographes seront, selon leur mérite, répartis dans les 
corps de l'armée ou dans Tétat-major , dont en attendant ils 
portent l'uniforme. 

Les fonctions de cet institut sont de réunir et de coordon- 
ner les matériaux nécessaires à la confection des cartes con- 
tinentale et maritime de l'Italie autrichienne , de la Baima- 
ije , de l'Albanie, de la mer Adriatique et des provinces ita- 
liennes limitrophes, et ceux qui doivent servir de base 
aux travaux statistiques et à la rédaction des mémoires 
descriptifs et militaires des pays dont ÏI vient d'èlrc 
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Il doit encore compléter les travaux Li'ïgonométi'ïques en 
retard, la levée des plans et la rédacLioD des cartes qui sont 
a finir. 

Cet institut fait, partie de rrtnt-major; i! est sous les or- 
dres du chef du même corps ; le directeur reçoit de ce chef 
les ordres qui ont rapport au service , et il lai soumet tous 
ses rapporU, travaux, propositions et mémoires pour ce 
qui est de T administration et de la comptabilité; il est en 
rapport avec le commandant mililnire du pays, mais il doit 
aussi rendre compte au qtiarlier-maSlre-généra], c'est-â- 
dire au chef de l'état- major. 

Mais les fonctions les plus importantes du corps de 1 etat- 
major sont celles dont il est chargé en t^mps de guerre; 
elles lui donnent la plus grande influence sur les opérations 
(le l'armée. 

C'est lui qui est chargé de la reconnaissance des positions 
et delà force de l'ennemi, des dispositions h prendre pour la 
marche, pour la conduite des colonnes et le tracé des camps. 
Il est en outre chargé delii police du quarlier-général. Mais 
toutes ces fonctions ne sont pas les seules qui soient dans 
ses attributions. Les officiers de ce corps doivent toujours 
être sous la maîn du général en chef ou des commandans des 
corps d'armée ou des divisions près desquelles ils sont em- 
ployés , et y déployer une activité infatigable dans toutes 
I les dispositions relatives à l'attaque et à la défense. Ils doi- 
, vent les seconder dans l'exécution des mesures relatives a 
I leurs commaudemens, et qui, pour un corps de quelques 
ailliers d'hommes, sont déjii très -compliquées. 
C'est de l'énergie et de la force d'ame dn général en chef 
\ que dépend la ruine ou la gloire du son pays ; il a des tra- 
vaux immenses à exécuter; il embrasse lous les services, 



toutes les oiiéraUons; c'csL pour le seconder et le unaire en 
état de remplir une mission si difficile cl si délicate, qu'on lui 
donne un certain nouiLre d'officiers, qui sont répai'lisen trois 
divisions principales. 

La première est sous la direction immédiate du quarlîer- 
m ait re- général, et se compose de ses propres officiers supé- 
rieurs et autres d'état-mnjor. Elle forme un bureau où l'on 
rédige tous les rapports et mémoires que l'on adresse à Sa 
Mnjesté, au conseil aulique et aux autorités civiles du pays ; 
on y exécute tous les travaux qui ont rapport aux opérations 
militaires, on y propose les ordres de marche, de ba- 
laillu, etc. 

Pour être àméme d'exécuter ces différens travaux, ce bu- 
reau reçoit tous les rensei{;nemens que les déserteurs et les 
prisonniers peuvent fournir; il a encore la haute police du 
quartier-général et de l'armée. Il est chargé de l'expédiliou 
de toutes les lettres, saufs-conduits, passeports; il a la 
surveillance sui' les étrangers, les vivandiers et marchands 
de toute espèce. Les exécutions militaires sont aussi dans ses 
allribulions ; la reconnaissance des chemins, la surveillance 
des voilures ; l'autorité surl'ofEcier chargé des logemcns, et 
sur les guides que l'armée Iraine avec elle. Enfin c'est encore 
lui qui expédie toutes les affaires relatives aux pontonniers 
et aux pionniers. 

La deuxième division forme un bureau sons les ordres du 
premier adjudant-gcnécal, avec le nombre nécessaire d'of- 
ficiers. 

Ce bureau est chargé de la rédaction et de l'expédition de 
tous les ordres de service, des ordres du jour, des proposi- 
tions d'avancement, des récompenses en général, des écrils 
et situations, des rapports du matin, des étals, des pertes. 
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ciifiii, dt'S Jiilacheniens, et de tout ce qui a i-ariporL au scr- 
YÎce ÏDléiieur et à la discipline. 

L'adjudanl-généial, cotnmi! chef de ce bureau, est chargé 
de réprimer sur-le-champ les désordres qui existeraient dans 
l'armée, dans la subsistance, l'entretien et la conservation 
des troupes. Aucun acte ne peut avoir lieu, au quartier-gé- 
néral, sans qu'il en soit pvévenu. Il doit avoir connaissance 
de tous les services conimnudés, et de ce qui y est relatif; il 
est surtout, chargé de veiller ii l'exéculion poncluplle des or- 
dres expédiés. Il veille au maintien des tours de service , et 
a ce que l'ancienneté soit toujours respectée, Jl rend compte 
au général en chef de tous les renseigneraens qu'il reçoit. 

Enfin , les oides-de-camp reçoivent leurs missions de lui , 
et le personnel des différentes branches du service qui lui 
est attribué, est sous ses ordres. L'expédition des dépêches, 
leur réception , soit qu'elles aient été confiées à la poste ou 
à des ordonnances, sont auss! dans ses attributions. 

La troisième division, sous la dénomïnalion d'administra- 
tion générale de l'armée, embrasse toutes les branches de ser- 
vice suivantes : 

i" Le commissariat des guerres ou l'intendance de l'ar- 
mée, le trésor, les transports, rhabillemenl et l'équipement ; 
a" la subsistance des troupes , les voitures et bâtes de somme 
affectées a l'administration; 3" les distributions et les pres- 
tations en nature de toute espèce; 4" toutes les relations 
de l'intendance militaire avec l'autorité du pays qui se trouve 
dans le rayon de l'armée; .^° le service de santé; 6" l'ad- 
ministration delà justice; ■j" les affaires ecclésiastiques; 8" la 
aervicu de la poste de l'armée. 

La direction de cet important bureau est confiée à un gé- 
néral, qui signe, aii nom du général en chef, les dépêches, les 
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ordres et instruclions relatifs aux détails de r.-idminislralion, 
comme la chose a lieu d;ins les commnniiemens militaires 
(les provinces. Les objets relatifs à la coraplaUililé sont du 
l'essort d'un comniissaire-ordooaateur, ou iiiLeiidaut mili- 
laire, qui a SOQ personnel. Ceuxrelalîfs aux subsistances sont 
confiés à un administrateur en chef de eette partie. Les af- 
faires politiques sont Irai téc s dans on bureau à part, ayantun 
chef qu'on appelle secrétaire de la ffuerre; celles relatives à la 
justice militaire sont dans les attributions d'un auditeur-gé- 
néral, qui a les adjoints et employés nécessaires. 

Les travaux de celte division, qui, dans les provinces, sont 
élaborés par un comité formé des chefs de chaque partie, se 
réunissant une fois par semaine, ne se font pas Je la même 
manière en campagne ; cliaquecliefde service prononce lui- 
même sur tous les objets qui sont de son ressort, après qu'ils 
lui ont été soumis. Seulement, s'il se trouve embarrassé, il 
en réfère au général directeur de la division, ou à celui qui 
le remplace, et se conforme à sa décision. 

Tant qu'une campagne dure, cette division reste en ar- 
rière du quartier-général d'une ou plusieurs journées, ftlais, 
comme il peut se présenter à celui-ci des affaires civiles ou 
criminelles qui ne souffrent aucun délai, on lui attache un 
auditeur régimentaire pour l'expédition des affaires de ce 
genre. 

5 II. Corps (les ponloniiicrs. 

Ce corps ne ressemble ni aux compagnies de pionniers en- 
tretenues dans plusieurs places fortes de France, ni à celui 
des sapeurs du génie. Il est sous la direction du corps d'état- 
major qui l'emploie, comme on le verra plus bas, à l'exécu- 
tion des travaux dont il est charge dans les marches. Ce corps 
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consiste, en lemps de paixj en un étal-major et deux ba- 
taillons , dont chacun est composé de quatre compagnies. 
L'état-major comprend : 

1 officier supérieur commandani, 

2 officiers supérieurs, commandani de balalllon , 
1 cliirurgLon-nriiijor, 
I comptable ou quarlier-mallre, 

1 adjudant d'état-major, 
a adjudans de bataillon, 
i chirurgien aide-major, 
8 chirurgiens sous-aides-majors, 

4 fourriers, 

2 domestiques d'officiers, 

5 domestiques militaires. 
Ihaque compagnie est composée de : 

1 capitaine en premier, ou capitaine en second, com- 

I premier lieutenant, 
1 sous-lieutenaai. , 



a sergens , 
5 cadets de 



orps. 



II caporaux, 

2 tambours, 

■^K. I domestique pour le c 

^^F 20 charpentiers , 

^^T^ 3 domestiques militai 

^BfLe nombre des soldats pionniers n'est point déterminé, 
^il dépend des besoins du service. 

En temps de guerre, ce corps se compose d'un état-ma- 



:apitaine, 

i pour les officiers subal- 



h 



Là 
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ior, de deux bataillons à six compagnies, cL d'un lialailton 
de qualre coinpa[;i)ies , avec une compagnie de dépôt, qui 
doit toujours tenir les trois bataillons de guerre au complet 
en hommes instruits. 

L'élat-major est augmenté de deux chirurgiens aides-ma- 
jors, de huit chirurgiens sou s- aides-majors et de quatre 
fourriers. La compagnie es! augmentée d'un domestique mi- 
litaire et de la quantité de soldats jugée nécessaire. 

En temps de guerre, les fonctions du corps de pionniers 
sont, dans les mouvemens en avant de l'armée, d'enle- 
ver lous les obstacles qui peuvent se présenter sur le che- 
min d'une colonne, soit à la portée du feu de l'ennemi, soit 
à une plus grande distance ; de rétablir les commtini calions 
détruites, ou de pratiquer des passages sur des rivières, au 
moyen des ponts-volans que l'on a sous la mainj d'ouvrir 
dans les endroits marécageux et terrains coupés des chemins 
praticables pour l'infanlei-ie, la cavalerie elles voitures; 
de faire sauter les portes barricadées, de détruire les abat- 
tis, de rendre des chaussées délruiles ou coupét-s, prati- 
cables aux voitures, ou bien d'opposer, dans une retraïie, 
lous les obstacles possibles à la poursuite de l'ennemi, en 
enlevant ou briîlant les ponts, en barricadant les portes, 
les rues et les chemins creux, en formant des abattis, des 
inondations, etc. En temps de paix, ce corps est employé, 
suivant les circonstances, aux travaux de fortifications et a 
tout ce qui en dépend ; à la construction et au rétablissement 
des bàtimens mililaires appartenant au gouvernement; ii la 
construction de chaussées, de digues, ou bien h la cons- 
truction des canaux et" des travaux hydrauliques; enfin , ce 
corps est instruit dans tous les travaux qui peuvent être né- 
cessaires en temps de guerre. 
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Ou choisit à cet effet aulanl que possible, pour le recru- 
ler, des hommes de profes.sîons t^ui les rendent propres à tous 
ces iravaux. 

Les pionniers sont soumis au i'éj;lement d'infanterie. Ils 
doivent non-seulement exécuter les travaux qui leur sont 
prescrits, mais aussi manoeuvrer comme l'infanlerie : c'est 
pour cette laison qu'ils sont armés d'un fusil ; ils doivent, 
en outre, porter une pelle et une pioche. Le corps des pion- 
niers est, à l'égard du service dont il est chargé, subordonné 
nu quartier-maUre-{;énéral , de qui il reçoit tous les ordres 
de service. Il accorde des permissions de mariage aux offi- 
ciers jusqu'au grade de lieutenant-colonel inclusïvemenl, et 
il soumet au conseil aulique les propositions d'avancemeui. 
Un colonel d'élat-mnjor remplit auprès de ce corps les fonc- 
tions de brigadier, Quant à la juridielion, a l'adminislra- 
lîon et h la comptabilité , il est subordonné .nu commandant- 
général de la province dans laquelle il se trouve sLulionné. 

Les alhibulions du chef du corps des pionniers sont de 
prononcer sur les chàlimens a infliger pour les fautes contre 
la discipline ; le droit d'accorder des permissions de mariage 
aux sous-officiers et pionniers, et de pourvoir à leur avan- 
cement. Ils ont enfin les mêmes droits que les chefs des ba- 
taillons francs. 

Il existe pour l'instruction du corps des pionniers uuc 
école particulière et provisoire a Korn-Neubourj;, où l'on 
enseigne aux officiers, dans un cours de trois ans, la géomé- 
trie, les roalhémaliques, la mécanique, le dessin, le levé du 
terrain, la fortification de campagne, la construction des 
ponts et des chaussées. Les professeurs soûl des officiers du 
corps, et un capitaine est le chef de cette école, sur laquelle 
un officier d'état-major exerce une surveillance spéciale. 



k. 
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s III. Corps des pootoniiitrs. 

Le corps de pontonnier» est indépendant de l'artillerie ; il 
ne reçoit d'ordre en campagne que du quartier-raa!tre-gé- 
néral de l'armée. Il consiste en un seul bataillon de pon- 
tonniers; il est composé d'un état-major el de six com- 
pagnies, 

L' état-major comprend : 

I ofËcier supérieur , commandant, 

I lieutenant, directeur du matériel, 

I chirurgien-major , 

1 coiaptahle {rechnungs-Juhrer) , 

I adjudant de bataillon, 

1 chirurgien aldc'naajor, 

2 chirurgiens sons-aides-majorsr 
4 fourriers {furiere), 

1 prévôt, 

1 domestique pour l'officier supérieur, 
4 domestiques militaires. 
Chaque compagnie consiste en : 

I capitaine en premier ou en deuxième, 
I premier lieutenant , 
I sous-lieutenant , 

a premiers maîtres pontonniers ayant le rang d'offi- 
cier, 
a seconds maîtres avec le rang de sergent, 
8 caporaux, 

1 domestique d'officier , 



DE I, ABMEE AUTBICMIEWKE. 27 

lu cliapeniiers, 

23 anciens pontouiiiei's assimilés aux appoiulés, 
4 domestiques miliLaires , et un nombre de ponton- 
niers déterminé suivant les circonsL.-inces. 

Le serTJcc piiucipal des pontonniers, en temps de guerre, 
est la construction des ponts de LiiLcauTt au moyen des pon- 
lOEs qui suivent l'armée, et le rélablîssemenl d'autres ponls^ 
que l'ennemi aurait incendiés- ou détruits. 

Les pontonniers doivent en général être experts dans l'art 
du batelier et <!tre bien être exercés a la natalion. Les bate- 
liers el les pêcheurs sont par conséquent propres à ce ser- 
vice. En temps de paix, les pontonniers ne sont pas seule- 
ment exercés aux travaux qu'ils doivent exécuter en temps 
de guerre, travaux <|ui ont lieu annuellement sur le Danube, 
près de Kloster-Neubourj;, mais ils sont encore employés 
aux transports des différens objets miiilaites sur les princi- 
paux fleuves de la monarchie. A cet effet, il y a des déta- 
chemens de pontonniers et des établisscmcns relatifs aux 
ponls dans les lieux ci-après désignés; savoir ; Scharnstein, 
à Prague, h Presbourg , k Comorn , à Pesih , à Ezcgedin , k 
Esseg, à Pélerswardein , à Semlin , a Pancsova, à Tcmes- 
ar, à Gissecketà Vérone (i). 
Les bureaux de radministration des ponts militaires, les 
,■ établissemcns de cette administration , les transports par 
V^cau ponrle compte du gouvernement, les dép&ts de bateaux 

(1) Cette méthode vaut beaucoup mieux que celle en usage en France, 
it lu corps de pOHlomiicrs se tient toujours à Strasbourg en temps. 
I depuis; aussi ne cùnnait-il que la naïigation du Rhin, et n'est-il d'au- 
e utilité à l'état tant qu'il n'y a pas de guerre à soutenir. Ne pourrait- 
non pas détacher deux compagnies à Lyon , sur te Rhâne ; h Bordeaux 
ir la Gironde , ^ Nantes, sur la Loire; à Rouen, «ur la Seine? 



ab SOTICE Sun L ORGANISATION 

et de pontons dans les dîfférens pays, les forêts d'où l'on tire 
les bois de mandate pour les constructions, la réparti- 
lion, l'emploi et l'avancement du personnel des poulon- 
niers, tant sous les rapports militaires (jue sous ceux de l'ad- 
ministra tien , enSn , le buLaillon des pontonniers et tout ce 
qui précède sont dans les aLtrIbultons de l'administration 
supérieure des équipa{;es de ponis, dont le eommandant di- 
rige non-seulemeiu toutes, les branches du service, mais 
aussi l'expédition et la construction de tous les objels néces- 
saires à la puerre et aux transporls par eaa. Aussi en temps 
de guerre , et lorsque les cii'conslances l'exigent , il se trans- 
porte lui-même il l'armée après avoir fait les dispositions né- 
cessaires relatives aux équipages de ponts, et en y arrivant, 
il prend les mesures qui ont été d'avance jugées convenables. 
Il agit enfin eu qualîlé de brigadier permanent du bataillon 
de pontonniers et de toutes lus brancbes relatives à l'admî- 
iiislration de cette parlie imporlaiite du service. 

indant en chef de l'administration des ponts 
un officier-général; il a 



militaires peut être un 


1 colonel 


pour adjoints : 




1 directeur du 


matériel. 



nployéde l'administration, 
qui a le grade de capitaine de pontonniers, 
1 caissier, avec le rang de capitaine, 
I adjudant, 

1 premier maître pontonnier, adjoint nu directeur du 

2 écrivains d'administration ou expéditionnaire, 

1 employé chargé des bois et des forêts de l'adminis- 
Iration des po'nts. 

L'administratipo supérieure des pouls militaires cl le ba- 
taillon de pontonnicis sont , en tout ce><{ui a rapport au sei- 
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vice intériecr, à leur adminîstralioii, ii la direction et à la 
conslrucLÎon des pouls de pontons, à leur conservation, leur 
entreLÎen et leur iisnge, sous la dépendance du conseil aa- 
lique. Le commandant supérieur de l'adminislratton reçoit 
■eul de ce dernier tous les ordres relatifs â cesdifferensobjels. 

Pour ce qui concerne la partie purement scientifique , le 
conseil aulique est dans l'usage de prendre l'avis du qnar- 
lier-maître-général de l'armée. 

Quant à la partie économique, qui ressort du commissariat 
des guerres j et à la justice, l'administration des pouls mili- 
taires, ainsi que le bataillon de pontonniers, rentrent dans 
les attributions du commandant général de la Basse-Au- 
Iriche, mais le personnel, dcLaclié dans d'autres provinces, 
est soumis à la juridiction du commandant général de la 
province dans laquelle II se trouve. 

Les punitions pour des fautes de discipline, et les permis- 
àons de mariage pour les individus du grade de deuxième 
maître pontonnier, dépendent du commandant de bataillon 
des pontonniers, qui a les même droits que les autres chefs 
de corps de l'armée. 

5 IV. Corps dnrtlllcric. 

Le personnel de l'artillerie , en vertu de l'ordonnance du 
du conseil aulique du 16 mai 1777, est divisé en quatre 
branches distinctes. 

La première comprend l'artillerie de campagne; 

Le deuxième, l'artillerie de garnison ; 

La troisième, le personnel des arsenaux de conslniclion; 

La quatrième, le personnel de l'administration des pou- 
dres et salpêtres. 
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L'artillerie de camp.igac consïsic acLuellement en cinq 
régimens, uoDiposés de quatre bataillons chacun ; un de ces 
bataillons a six compagnies, elles trois autres cbacua quatre 
seulement ; 

2° En un corps de bombardiers composé de cinq compa- 
gnies j 

3" Enfin dans le personnel de Vadminisiralion des cons- 
tructions du matériel de campagne. 

L'ctat-major d'un régiment d'artillerie de campagne est 
composé de la manière suivante : 

I colonel , propriétaire du régiment (il a le grade de 

major-général), 
I colonel commandftnt, 
I lieutenant-colonel , 

3 majors , 

I aum&nier, 

I auditeur, 

I cbirurgien-major, 

1 quartier-maître trésorier {rechnungs-fûhrer) , 

I adjudant (îl a le rang de sous-lieu tenant) , 

4 chirurgiens aides-majors, 
I larabour-major, 

8 musiciens, 
1 prévôt (i), 

(i) Il csl chargé de la surveillance et de la police des prisoos du régi- 
ment, de la propreté do quartier, du maintien de I ordre , de la sur- 
reillfliice des cantines et des marchiindes de comestibles étaWies autour 
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1 domestiques libres (i). 
ti domestiques militaires. 
Une compagnie est composée ainsi qu'il suil 

1 capitaine commandant en second (a) 

2 lieutenans en premier, 
2 lieuteuans en deuxième 
a sergens (3), 
1 fourrier, 

ifi caporaux (4), 
a tambours, 
I domestique d'officier , 
4 domestiques militaires, 
Et un nombre déterminé, selon les 
nonniers de première et deuxième cla 
le nombre de canonniers à> 
est de cent.) Eu temps de 
est de deux cents et plus. 
L'étal- major du corps des bi 



Il sous-lieutcnans , 



rconstanccs, de ca- 

: (en temps de paix, 

première et de deuxième classe 

le total des canonniers 



mbardier 



;olonel ou lieute- 



nant-colonel) , 
2 majors, 
I officier supérieui 

thématiques , 



e, professeur de 



\ (i) Ce sont des 
1 [3) Les corapagnii 



[ (3) Un est comptable, 

tsils du sen'ice. 

(4) Les caporaux en temps de pierre 
temps de paiï , ils sont 
pratique de leur mdtier. 



qui ne Tout partie d'aucuu corps. 

les titulaires sont iIes ofUeicrs supérieurs du 

■.s par des capitaines eu second. 

ne ïa point au feu ; l'autre est chargé des 






r la théorie cl 
{Noie du Traducteur.) 



I officier supérieur, aide-Hc-canip du liirccleur-gO- 

„éraICi), 
a maJlres artificiers supérieurs [feuer-werk-mcislcr), 

5 maîtres artificiers (Jeuer-werk-nieùter) , 

I chirurgîeD-msjor , 
I quartier-mai Ire-trêsorier, 
1 adjudant, 

I rliirurgien aide-major, 
a cliîrurgiens sous-aidcs-majors, 
1 lambour^major, 
1 prcvût, 

- domestiques d'of&àcrs (Jiirierschùtzen), 
9 domestiques militaires {privât dientrr). 
Choque compagnie de bombardiers se compose de : 
1 capitaine commandanl, 

1 lieulenant en pi-emier, 
i sous-lieulenant , 

^4 artificiers de première classe, 
'i6 arlificiers de deuxième classe, 

6 cadets impériaux , 
i fourrier, 

2 tambours, 

I domestique pour le capilaîne, 
4 domestiques pour les autres officiers. 
Enfin, un nombre de bombardiers, plus ou moins consi- 
dérable, selon les circonstances (a). 

(i) Le directeur-général d'artillerie esl ordinairement un prince im- 
périal ; c'»t aujourd'hui l'archiduc Loiiis, frère de rcmperciir. Quand 
t'est un officier-général de l'armée , il a le rang de feld-mnréclial. 

(l) An moins loo en Ipmps de- p.iiv. 
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Les caiionoiers de première classe (^oher-canonier) cl le» 
servans (^unter-canonier) font le service de soldat. Ils mon- 
lenl la garde , fournissent les piquets , ele. ; en géoéral , ils 
sont soumis au même règlement que l'infanlerie. 

Le canonnier de première classe jouît d'une haute-paie, 
el l'on exige de lui une plus grande instruction dans le ser- 
>ice. Il n est cependant pas le chef du dernier, comme l'ap- 
pointé l'est dans l'infanlerie , excepté lorsqu'on lui donne la 
surveillance des seconds canonniers. 

La principale destinalion de ces deux espèces de canon- 
niers est le service des bouches h feu de campagne et des 
bouches à feu de batteries permanentes. Celles-ci sont en- 
core subdivis<5es en bouches à feu de siège et en bouches à 
feu de place. Celles de campagne, dans le but d'être plus 
maniables, sont plus courtes (i), plus légères, ou d'un calibre 
plus fiiible que les autres. Ce sont les canons de 3, 6, i a ou 
i8, et les ohusiers, du calibre de ^ et de lo livres stein. 

Celles de siège sont les canons de 12, 18, 24; l'ohusier 
de 10 liv. stein ; les mortiers de 10, 3o et 60 lîv. stein. 

Pour les bouches à feu de place qui sont en fer, et sur- 
tout plus pesantes que celles en bronze, ce sont les canons 
de 6, 12 et 18 , les morliers, dits à la cokorn, les mortiers- 
pierriers de 60, et de 100 liv. stein. 

Les bouches à feu de campafjne sont encore divisées en 
bouches à feu ordinaires et en bouches à feu de cavalerie. Ces 
dernières sont des canons de 6 et des ohusïersde^ Mv. stein. 
Un wurst est placé sur l'affût de ces bouches à feu. Ce 
wursl est une caisse allongée, dont le couvercle arrondi est 
rembourré et doublé en cuir ; des planches étroites et 
suspendues latéralement servent de nia relie- pïud. Il reçoit 



(1) Elles n'ont que i€ calibrei île lorigunu 
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les canoniiiers dans les mouvemens des pièces. Ces mouve- 
iflCDs sont ordinairement aussi rapides que ceux des bou- 
clies à feu de campagne , dont les canonniers sont montés 
sur des clieyaux , comme en France l'artillerie li cheval. 

Les muniiions nécessaires à l'usage des bouches à feu de 
campagne sont renfermées dans des voitures qui les suivent 
partout, désignées sous le Tiom de caissons a munitions, et 
dana des coffrets placés à l'avant.-lrain des pièces. 



epai 



■tie (les munitions des bouches à feu de cavalerie 



est dans nn wurst, et l'antre dans des sacs de cuir attachés ii 
un bât, porté par un ehevnl qui suit la batterie (i); une troi- 
sième partie est transportée d^ns un caisson à munitions, 
plus léger que ceux de l'artillerie oi'dinaire. 

Le service des pièces et leur approvisionnement se fait 
par des canonniers ayant chacun un numéro, comme dans 
toutes les artilleries. 

Le nombre de canonniers servaus, allaclic aux pièces, est 
réglé d'après leur calibre; il est, en Autriche, de ; îi la 
hommes. Cependant, il est bon de remarquer que pour le 
service des bouches à feu de siège, quoiqu'elles soient plus 
chargées de métal, on emploie moins d'hommes, parce qu'au 
moyen do leviers de manœuvre , on peut opérer plus aisé- 
ment les mouvemens nécessaires. En outre, on est encore 
dans l'usage, pour le service, de recourir à d'autres troupes, 
qu'on désigne sous le nom de canonniers auxiliaires {liand- 
langer) , comme cela se pratique partout. 

Suivant les règles établies, chaque homme, admis dans 
rartillerie, commence son service en qualité de second ca- 
nonnier; cependant on peut le recevoir premier canonnier 



{[) Ordinairement, iiii soklnulti ir^iin . » cheyal , coudait deux ehe- 
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il son i u corporation , s'il est reconnu bon sujet, et doué de 
lieaocoup d'intelligence (i). 

L'instruction des hommes de recrae, en Autriche, con- 
siste k les nxettre d'abord a la position du soldat saus armes ; 
à leur faire faire ensuite des à-droitc, des à-gauche et des 
demi-lours , a exécuter des conversions, des marches ; ii leur 
apprendre le maniement du sabre, non pour combattre, mais 
pour les mettre en élnt de rendre les honneurs militaires, 
de se servir de leurs armes dans les revues et parades. Enfin, 
elle consiste k leur faire faire toutes les évolutions tiui peu- 
vent être nécessaires a l'artilleur, surtout en temps de paix. 

En même temps qu'ils reçoivent cette instruction , on leur 
donne îles notions générales sur les bouches à feu; on leur 
apprend la nomenclature des principales parties dont elles 
se composent, Texercice du canon vient ensuite. 

Mais, pour mettre l'artilleur dans le cas de bien s'acquitter 
de toutes les parties de son service , il suit au quartier, sur- 
tout en hiver, des écoles de théorie. Il y a dans chaque régi- 
ment, à cet effet, des écoles régimentaires et des écoles de 
compagnie (2). 

(1) Ce n'est que depuis 1811 que cette disposition est adoptée. 

(a) Elles sont organisées d'une manière admirable par la répartition 
du temps et la distribution des matières <]u'on y enseigne. En oulri: , 
les encouragemens , habilement donnés, entreljeuueat In plus iiie 
émalation, et celte émuLition n'a pas lieu seulement enlre les hommes 
des mêmes classes, mais aussi entre ceux des dilTùrcntes compagnies 
d'an mdme régiment, et entre tous les régimens de l'arme. La di- 
rection générale, placées Vienne, a soin d'entretenir ses heureuses 
dispositions, aussi les troupes d'arlillerie ont non -seule ment un goût 
prononcé pour leur métier, mais encore un amour des sciences et 
des arts qui s'y rattachent, porté jusqu'à l'ei 
promenades , les artilleurs de tous grades ne 
objets qui font le sujet des leçons qu'on leur 
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Dans l'école de compagtiie, le canoniiter apprend à lire , h 
écrire et à calculer ; il reçoit les premières notions du ser- 
vice de rarlillerie, d'après une instruction spéciale qui est 
commune à toutes les troupes de l'arme. Cette instructîoa 
n'est point imprimée , mais tous les officiers et sons-officiers 
doivent l'avoir en manuscri t. Elle est rédigée eu plusieurs sec- 
tions et paragraplies, par demandes et réponses. Un nombre 
déterminé de paragraphes forment une classe da l'école. Les 
canonniers ne passent d'une classe h l'autre qu'après avoir 
subi un examen , fait par un officier de la compagnie en pré- 
sence du capitaine ; on en forme des listes, qui servent a ré- 
diger les rapports que l'on remet tous les mois au comman- 
dant du régiment, et que celui-ci transmet, à la fin de l'an- 
née scolaire, à la direction générale d'artillerie, qui fait en- 
suite connaître, par des ordres du jour envoyés à l.oiis les 
régimeos, les progrès faits dans les compagnies. 

Dans ces ordres du jour, les sujets qui se distinguent re- 
çoivent des éloges ; ceux qui se conduisent mal sont signalés 
à leurs camarades. On conçoit qu'un pareil moyen, sur des 



pratiques : ils discutent sur les raBlières qu'on y enseigne , el cher- 
chent a en faire l'application sur le terrain. 

Il en résulte que l'iDstruction , outre qu'elle est générale parmi les 
canonniers, est solide et complète; qu'elle les met non-seulement en 
état de bien remplir toutes les fonctions auxquelles ils sont appelés, 
mais qu'elle les rend propres h des fonctions plus élevées; à rempla- 
cer au besoin ceux d'un grade supérieur. Il en résulte encore que 
toutes CCS connaissances, en les initiant dans tous les secrets <lc l'art 
niiïilaire, les rehaussent k leurs propres yeui , qu'elles leur donnent 
le «en liment d'une prééminence sur les autres troupes, qu'ils doivent 
conserver par leur conduite comme pnr leurs lumières. C'est pour 
cette raison que les artilleurs nutrichiens jouissent d'une grande con- 
sidération, non-seulcmeut auprès des habitons, mais encore auprès 
des soldats des autres corp» , qui ne songent nullement a leur con- 
tester celte supériorité. i ,. - 
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. ([iiî consacrent toute leur yie à leur mOiîcr, est un 
paissant leviei- pour siimukr leur nmKlion, ou réprimer 
leurs écarts. Aussi, une ooble Émulation règne constnm- 
ment dans l'instruction des troupes d'artillerie aulri chienne, 
et l'on connaît nominativement , à chaque époque de l'an- 
née, les sujets propres h recevoir de l'avancement ; on sait le 
nombre de ceux capables d'Être chefs de pièce, bombardiers, 
CRporaux, sergens, artificiers, etc.; l'on est enfin constam- 
ment an courant des progrès de l'inslruclion. 

Dans celte école, qui a pour but la pratique de l'artil- 
lerie, l'art du canonnier, celui-ci apprend, comme nous 
l'avons déjà dit, la nomenclature des bouches à feu, de leur 
armement, des voitures et attirails d'artillerie; l'usage de 
chaque chose ; les raisons qui ont déterminé leurs formes et 
leurs dimensions, etc. Il apprend à connaître les différentes 
espèces de munitions, leur emploi , l'approvisionnement des 
caissous à munitions et autres voitures; la visite et la récep- 
tion des bouches à feu, des voitures, de leur chargement, 
et la réception d'un parc de campagne. 

On donne aussi, dans les écoles de compagnie, des no- 
tions sur la construction des batleries, sur la manière de 
confectionner les matériaux qui entrent dans cette construc- 
tion; elles forment une instruction, qui est divisée en para- 
graphes et en sections , comme celle sur le service de l'artil- 
lerie. Elle n'est point imprimée, quoique commune à lous les 
régimens ; les officiers et sous-ofSciers sont tenus de l'a- 
voir ; beaucoup de chefs de pièce s'en procurent des extraits, 
lorsqu'ils sayent lire et écrire coTrectemenl. 

Pour rendre cette instruction plus profitable, on leur fait 
un ensci(;ncment élcntlu sur les élémens de géométrie, sur 
l'Brt du dessin linéaire, sur la fortification, sur l'attaque et 




la cJéfenae des places. Un officier, par compagnie, esl spécia- 
lement chargé de cel. objet. 

Les caiionniers et aous-officiurs qui ont de la capacité, 
qui laissent enl.revoir des dispositions naturelles, et qui pa- 
raissent propres à acquérir une instruction d'un ordre plus 
élevé, sont admis à l'école de régiment ; on les réunit en un 
seul détacliemeni, sous la surveillance d'un officier. 

Deux officiers font le cours de cette école ; l'un professe 
les mallicmaliqnes , comprenant la partie la plus relevée de 
l'arithmétique et la géométrie du colonel Vega. L'aulre en- 
seigne le dessin linéaire, le dessin des plans et de la carte. 

On complète, dans cette école, l'instruction théorique et 
pratique spéciale de Tarlillerie, la théorie du tir à ricochets 
et celle du tir de la bombe. 

Celui qui , dans le détachement des élèves de l'école régi- 
nientaire , par défaut de zèle ou de capacité , ou par des ac- 
tions immorales, ou, enfin, par fautes commises, se rend 
indigne de recevoir une instruction plus élevée, est renvoyé 
dans sa compagnie. C'est une mauvaise note qui le suit dans 
sa carrière mililaîre. 

Le général-major, qu'on nomme brigadier, et qui est or- 
dinairement propriétaire du régiment, ne le quitte jamais. 
Il y remplit les fonctions d'inspecteur-général des études, et 
il porte uneattentionpariiculièresur l'instruction théorique 
et pratique, et surtout sur l'école régîmentaire. Il voit et 
examine souvent les élèves. Il surveille aussi les professeurs, 
qu'il redresse lorsqu'ils s'écartent de la bonne voie. Enfin , 
responsable de l'instruction de son régiment, il s'en occupe 
avec d'autant plus de soin, que l'école régimenlaire est la 
pépinière des bombardiers, comme le corps de ces derniers 
est la pépinière des officiers d'artillerie. 

Le brigadier s'assure aussi des progrès de l'instruction sur 
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1« exercices des bouches à feu par 1 
suile duquel on exerce la iroupe au 
<ies difFëreoles bouclies à feu, etc. 

Un pareil ex.imen annuel sur rinstructioQ rliéorique a lieu 
il la fin Je l'aiinf^e scoliiire, en présence du même officier- 
général , qui souvent examine lui-mÊme les élèves. 

Ceux qui se distinguent dans ces examens sont d'oidînaire 
récomiiensés par de l'avancement, c'est-à-dire que le second 
canonnier est nommé premier canoiiiiier, celui-ci bombar- 
dier ou sous-officier fcaporalj-j lorsqu'il ne se trouve pus 
de places vacantes , il est mis à Tordre du régiment, et quel- 
quefois iljlui est accordé une récompense pécuniaire. 

Le corps des bombardiers élarnt stationné à Vienne, oi'i se 
trouve aussi le a""* régiment d'artillerie, des hommes de cr 
dernier corps sont appelés à suivre l'instruclion sur la con- 
fection des artifices de RueiTe, et la partagent avec les bom- 
bardiers. A cet effet, ils sont répartis dans les conipagnies 
de bombardiers auxquelles ils restent attaches, pour cet ob- 
jet seulement, et sont toujours sous la surveillance d'un of- 
ficier de leur compagnie. 

Dans lesquatre autres rëglmens, qui ont chacun une salle 
d' artificiers, cette instruction est dirigée par un maître ar- 
tificier, qui a le grade de premier lieutenant dans le corps 
des bombardiers dont il est dêLaché. C'est lui qui instruit 
les canonnicrs et les sous-officiefs dans toutes les opérations 
relatives ii la confection des artifices de guerre. Les munitions 
qui en proviennent servent à compléter les approvisionne- 
mens de guerre, et à remplacer celles qui sont consommées 
an polygone du régiment. Pendant cette instruction, les dé- 
lachemeus de canonnicrs et de sous-officiers qui y sont cm- 
«loyés sont surveillés par leurs propres sous-officiers. 

Le corps des bombardiers remplit deux objets. Eu pre- 
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mier lieu , c'est une école qui alimente tous les autres corps 
de l'artillerie cl'ofBciers insLruils dans toutes les branches du 
service de cette arme, tant sous le rapport de la pratique 
([uc sous celui de la théorie. Ainsi il fournit des sujets .lUX 
régimens d'nrtiJlerie de campagne, k l'artillciie de garnison, 
aux élablisscmens d'artillerie, aux administrations, etc. 

En second lieu, c'est un corps d'artilleurs consommés 
dans leur métier , propres à toutes les branches du service, 
et en état de s'acquitter des fonctions les plus difficiles , les 
plus variées , et les plus importantes de l'artillerie. 

L'instruction dans ce corps est comme dans les régimens 
dont nous venons de parler , divisée en instruction de com- 
pagnie et en instruction régimentaire ou de corps. Par la 
première, le bombardier qui a déjii acquis un certain degré 
d'instruction, pendant qu'il était dans un régiment d'artil- 
lerie de campagne, reçoit un enseignement plus étendu, sur 
l'instruclion spéciale d'artillerie (artiller/'e-unterricht), sur 
la géométrie pratique , sur le choix des positions de l'artil- 
lerie en campagne , sur le service des chefs de pièce ( vor- 
meister), et sur la construction des hatleries. On continue 
encore les exercices sur le dessin linéaire; mais sur celte 
partie, les sous-officiers reçoivent un enseiguement plus 
développé que les canonniers. 

L'instruction générale du corps n'est donnée qu'aux bom- 
bardiers et aux sous-officiers qui, par leurs lalens et leurs 
dispositions naturelles, montrent plus d'aptitude, et pa- 
raissent susceptibles d'une instruction scientifique d'un 
ordre élevé. Mais Yéco\e(corps-schule)oii se développe celte 
instruction est plus particulièrement fréquentée par les ca- 
dets d'artillerie , parce que ces jeunes gens , suivant leur de- 
gré d'instruction et leur talent , peuvent être immédiatement 
promus au grade d'officier. ■,,■ ■ 
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Dans celle école, qui est éfralemeiil divisée suivani les 
coui'S de l'année, on enseijjiie les matliémaliques transcen- 
dantes, la irigonomctrie , la mécanique, l'hydrostatique, 
leur application aux travaux hydrauliques, a la construction 
des cartes topograpliiques et géograpliiques. On enseigne 
CDcore la forlificatian de campagne et permanente. 

Pendant l'été , on exerce les élèves à des levées de toute 
espèce t:t à des triangulations. 

Depuis le printemps jusqu'en anlomne , ils prennent part 
aux exercices de toutes les houclies a feu. Ils eontinncnt leur 
instruction surla confection des arlifices de guerre; enfin, 
ils font les exercices de tir au polygone, qu'ils terminent 
par le lïr à Loulets rouges et par des écoles de nuit. 

Ainsi que les maîtres artificiers {feuer-wershs-meister) di- 
rigent l'enseignement sur les artifices de guerre dans les ré- 
gimens de l'artillerie de campagne, de même le premier 
maître artificier préside dans le corps des bombardiers â cette 
instruction, qui a lieu à la principale salle d'artifice établie 
sur la place du polygone de Simmering (i). La^direction de 
cet enseignement exige, de la part du professeur qui en est 
chargé, des connaissances d'un ordre très élevé, puisqu'il 
préside toutes les commissions relatives aux artifices, et qu'il 
assiste à toutes les expériences que l'on fait sur les inven- 
tions , et sur les améhorations Importantes à introduire dans 

Pour cetie môme raison , les maîtres artificiers supérieurs 
sont des officiers du grade de mjjjor au moins; il en est de 
même des officiers qui ont la haute surveillance sur toutes 
les instructions iliéorïques et pratiques^ ces officici's sont 
tous au-dessus du grade de capitaine. 

Au moyen de l'ordre établi dans l'instruction, que nous- 
. (i) Sur la rive droite <lu Danube , a une lieue de Vienne. 
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venons de faire connailre , le bombardier qui est classé dans 
un coi'jis pour y faire le service de canonnier, sera complè- 
tement instruit, et. sera a hauleur des fonctions qu'il doit y 
remplir en temps de guerre ; fonctions qni consistent prin- 
cipalement à pointer les bouches à feu à tir courbe et à ri- 
cocliels, et à servir les obusiers lorsque l'armée est pourvue 
de son artillerie. 

Un canonnier qui désire entrer dans le corps des bombar- 
diers , après avoir acquis les connaissances nécessaires, doit 
se réengager pour la vie, ii moins qu'il n'eu fasse déjii partie 
sans cette condition. Ceux qui sont dans ce cas, n'y sont 
entrés qne d'nne manière exceptionnelle, et seulement lors- 
qu'ils se sont distingués par une capacité particulière, et 
que le serviceya trouvé un avantage réel. 

Le bombardier est promu a l'emploi d'artifiî:ier de seconde 
classe ; mais lorsqu'il est fils d'un officier , et qu'il a fait des 
progrès remarquables dans les écoles, il est nommé à l'em- 
ploi de cadet impérial d'artillerie ; ceux des bombardiers 
qui ne se trouvent point dans le cas d'obtenir nn lel avun- 
cenient, sont incorporés dans un régiment d'artillerie du 
campagne en qualité de caporaux. 

L'artificier de première classe surveille dans la guerre de 
siège le service de plusieurs balteries, et il est quelqnefois 
employé comme commandant de batteries de campagne ou 
de siège, eu remplacement du commandant titulaire qui 
viendrait à manquer. Il a pour ce motif un rang supérieur 
à celui de sergent. Par conséquent , dans toutes les circons- 
tances du service, le caporal lui est subordonné. L'artificier 
de seconde classe devient artificier de première classe (obcr- 
feuer werkar). Celui-ci doit posséder toutes les qualités des 
artificiers de seconde classe, et même les posséder h un plus 
liant degré. f -t. .;, n «,„ . ■'.«■• ■( ■, 
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Ëncaiii|)agne, il remplil les foncLîous d'officier, quoiqu'il 
n'en porLe point les distincLioDs extérieures , et en général, 
il est chargé d'un coni mandement, ou il est chef d'uu service 
imporlant. Il est encore employé quelquefois en qualité 
d'adjoint près d'uu directeur d'artillerie de campagne ou de 
corps d'armée, près d'un commmidant d'artillerie de réserve, 
et dans beaucoup de circonstances du service, près des offi- 
ciers supérieurs d'artillerie. 

L'artificier de première classe csi , comme le cadet impé- 
rial d'artillerie, promu au grade de sous-lieutenant, soit 
dans le corps des bombardiers, soit dans un des régimens 
d'artillerie de campagne, s'il y a des places vacantes (i), 
Dans le cas où il deviendrait invalide avant sa {tromolion 
au grade d'officier, il n'en reçoit pas moins celte distinction 
avec uue pension annuelle de 200 florins. S'il est seulement 
Lors d'état de faire campagne , mais dans le cas de servir en- 
core, il est nommé lieutenant d'artillerie de garnison. 

A l'exception des dispositions particulières dont il vient 
d'être parlé, et qui tiennent à la nature du service de cette 
arme , le règlement qui régit les troupes d'artillerie de cam- 
pagne et du corps des bombardiers est le même que celui 
de l'infanterie : mais les tambours n'étant pas employés de- 
vant l'ennemi comme dans celte dernière, il n'est pas né- 
cessaire qu'ils soient grands et forts comme l'exige le rè- 
glement d'infanterie, ou qu'on les cboisisse parmi les fu- 
siliers; l'artillerie peut recevoir des jeunes gens faibles, ou 
des enfans de troupes. 

Celui qui eutrc volontaire dans l'artillerie doit s'obliger U 

(i)De cotte manière, le corps d'officiers ft' artillerie est toujonrs com- 
plet, soUïent même les candidats doivent attendre les vacances; ce 
n'est pas comme dans l'artillerie française, où l'on est souvent embas^ 
tassé de cpippléter dans les compagnies le nombreilesoiBiàeri. 
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cïi'ConstntiCGS qu'on prévoit devoir se prosenlcr dnns le cours 
de 1b campagne. Oa assigne a chaque bouclie à feu, comme 
chef de pièce, un nncien canonnier bien exercé; ou bien, 
pour les obusiers, un bombardier ; chaque section des obu- 
siers est surveillée et commandée par un artificier de deuxième 
classe. Une balteric de campagne est commandée par un ar- 
lificier de première classe ou par un officier subalterne; i! 
est d'usage que plusieurs batteries le soient par un capitaine. 
Des bouches à feu réunies en plus grande masse, comme la 
réserve del'armée ou un équipage de siège, sont confiées au 
commandement d'un officier supérieur, et loule l'artillerie 
d'une armée est commandée par un directeur d'artillerie de 
campagne, qui se tient auprès du général commandant en 
chef; ordinairement ce directeur est un général de l'armée. 
Ce chef supérieur a les attributions qui lui ont clé confiées 
par le directeur-général d'artillerie sur tous les individus 
d'artillerie qui se trouvent à l'armée. La justice militaire est 
exercée sur eux par des auditeurs de l'armée ou des corps 
d'armée requis à cet effet, à moins qu'un auditeur d'un régi- 
ment d'artillerie ou du corps des bombardiers n'ait reçu 

L'artillerie d'une armée est divisée ainsi qu'il suit, sa- 
voir : 

1° En batteries de campagne; 

1° En réserves particulières ; i 

( Unterstutzungs-Iteseri-eTi.) 
3° En réserves principales ; 
4" En dépôt d'artillerie ; 

5" En réserves générales répandues dans le pays. 
On classe les batteries d'après les destinations suivantes : 
i" L'espèce de troupes ; 
2° Les divisions et les subdivisions de l'armée ; 
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3" Le calibre des Louclics à feu ; 
4° L'espèce de bouches à feu. 

Ainsi, l'on est dans Vus.ige de douiicr une dOnominalion 
particulière aux hallerîes : 

1° SuivaaL l'espèce de iroupes on les distingue en bntle- 
rîes ordinaires et eu balteries de cavalerie. 

Les noms de ces dernières indiquent leur destination , et 
il en a déjà élé question. 

Toutes les autres sont désigntca sous le nom de batteries 
ordinaires et affectées a l'infanterie. 

2° Elles prennent les noms de batterie do brigades, de di- 
vision ou de position , selon les corps auxquels elles sont at- 
tachées; elles consistent ordinairement, pour l'infanlerie lé- 
gère et les régimens de frontière , en canons de 3 ; pour les 
autres régîmens d'infanterie en canons de 6, et en obusiers 
de 7 liv. stein. 

3^ On les désigne encore, suivant le calibre des bouches 
â feu, par batteries de 3, de 6, de la et de i8. Elles portent 
en outre un numéro qui sert aussi à les désigner. 

4" Suivant l'espèce de bouches à feu, elles sont distinguées 
en batteries de canon, en batteries d' obusiers ou en batte- 
ries de mortiers. 

Les batteries de canon ou d' obusiers prennent le nom de 
leur destination. A.insï on appelle batteries 'a ricochet': celles 
qui sont construites sur les prolongemens des faces d'uu 
ouvrage, dans le but de faire parcourir aux projectiles la 
longueur de ses faces en faisant plusieurs bonds. On appelle 
halLerïes de plein fouet celles qui , armées de canons de i8 
el de 24> sont destinées à écreterjes remparts ou à éteindre 
le feu de l'ennemi. 

Les réserves particulières consistent en des batteries qui 
ont pour objet de renforcer le feu de l'artillerie d'une ligiie 



48 MOTICE Sun. l'o EGA MISAT ION 

de troupes, ou bien d'être momenlantmciil. employées ù 
des opérations particulières, ordonnées pnr le gùiiéral en 
chef. 

La réserve principale d'arlilleiie, dont une portion est 
appelée réserve pesante, parce qu'elle comprend les caissons 
à munitions les plus lourds, marclie à la suile de toute l'ar- 
mée et doit compléter les réserves particulières. 

Le dépôt d'artillerie, qui se partage ordinairement en dé- 
pôt principal et en dépôts secondaires, doit pourvoir les ré- 
serves de munitions en remplacement de celles qui ont été 
consommées. 

Enfin les réserves générales répandues dans le pays sont 
les voilures et objets de rechange destinés au remplacement 
de ceux qui sont consommés dans le cours de la campagne. 
Ils sont entretenus et livrés par des détachemens des régi- 
mens d'artillerie ou du corps des bombardiers, placés a cet 
effet dans les différens établisse mens de l'arme. 

On trouve aussi constamment à l'armée un détacLement 
du personnel de l'administration des constructions d'artille- 
rie, qu'on désigne en Âutrîcbe sous le nom de artilleriefeld- 
zeug-artit pour s'occuper des réparations du matériel. 
ART. II. ArtiUerie de e 



L'artillerie de garnison est cbargéc du service des places. 
Elle est complétée, en cas de besoin, par les officiers, sous- 
officiers et canonniers des régimens d'artillerie de campagne 
qui sont dans le cas de la réforme ou hors d'état de faire la 
guerre. 

Cette artillerie est divisée en districts oa direciîons, de 
manière que cliaque province forme à peu prés une direc- 
tion, qui a pour commandant un ofEcier supérieur d'artille- 
rie, également hors d'état de faire la guerre. 
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L,e nombre total des directions est de quatorze, dont les 
clats-majors se trouvent à Vienne, h Prague, a Ofen, a 01- 
mùtz, à Leniberg, à Grâtz, âlnnsTirack, à Venise, à Manloue 
k Temeswai', à Pelerwardein , k Carlstadt , à Carlsburg et 
kZara. 

Le personnel de cbaque direction se règle d'après le iiom- 
hre des places fortes qui s'y trouvent. 

Le commandani d'une direction, ou directeur d'une ar- 
tillerie de garnison, a aussi le commandement sur le person- 
nel de l'administration des constructions pour les places de 
sa province ; il est chargé de la conservation des armes à feu 
portatives, des munitions de toute espèce ; il a également 
le commandement sur toute l'administration des poudres et 
salpêtres de son arrondissement; ainsi, outre le service de 
l'artillerie dans les places, le personnel de l'artillene de garni- 
son a aussi l'obligation déporter ses soins sur la conservation 
des poudres, des munitions, des armes, desaffùls et voi- 
lures, des bouches à feu et des autres attirails de l'arlillerie. 
Le directeur transmet ses rapports â la principale admi- 
nistration des constructions {hauptzeugamt), en résidence 
à Vienne, pour tous les objets qui sont de son ressort et pour 
l'exécution des ordres qu'il en a reçus. Cest aussi lui qui 
transmet les ordres de l'administra (ion aux dîfférens em- 
ployés delà direction. 

On passe par avancement de l'artillerie de campagne ii 
celle de garnison, et l'avancement dans celte dernière, qui 
roule sur elle-même, rentre dans les attributions du direc- 
teur-général d'artillerie. L'état-major et les officiers supé- 
rieurs de l'artillerie de garnison ont cependant leurs rangs 
entre eux, qui ne sont pas confondus avec ceux des mêmes 
officiers dans les régimens d'artillerie de campagne et du 



corps 



des bombardîe 



Les officiers appartenant à l'étal-major ou iiu corps de 
l'artillerie de garnison ne sont promus ii un nouveau grade 
que lorsque, dans l'arlillerie de campagne, il ne s'en trouve 
point dans le cas de In reforme pour remplir l'emploi de ce 
grade ; mais aucun officier de l'arlillerie de garnison ne peut 
être classé dans l'arlillerie de campagne et encore moins y 
recevoir de l'avancement, a l'exception de quelques jeunes 
of&ciers de la seule direction de Vienne qui s'y trouvent, 
quoiqu'ils soient encore en état de faire campagne (i). 

Le remplacement d'une place d'officier supérieur dans 
celte artillerie a lieu comme dans les autres brandies de 
cette arme ; on transmet la proposition au conseil aulique, 
qui la soumet à la décision de Sa Majesté. 

Le personnel d'artillerie qui n'appartient point au régi- 
ment ou au corps des bombardiers, et celui de l'aduiinistra- 
tïon des constructions employé dans les places, sont, par 
décision du conseil aulique, sous les ordres du comman- 
dant supérieur de la province en ce qui concerne la police et 
ia discipline, et en général pour tout ce qui n'est point spé- 
cialement du ressort de l'artillerie. 

Quant au personnel deradministration des constructions 
et de celui des poudres et salpêtres, il en sera question plus 
loin. 

ABT. ni. Personnel de l'administration des construct'OTis 

d'artillerie. 

Pour la construction du matériel d'artillerie on a établi, 

à la direction de Vienne, sous les noms d'administration 

des constructions d'artillerie et d'administration des cons- 

(i) La direction ou district de Vienne ayant plus de travaux k exécu- 
ter et des traTaui plus imporlans , on y fait entrer quelquefois de jeirnes 
officiers qui reprennent leur rang en rcutrant dans leurs corps au mo- 




AUTiiiCHiEnKB. 13 1 

iruclions de l'arlillerie de campagne, deux corps qui re- 
présentent les compagnies d'ouvriers d'artillerie, qui sub- 
sistent en France. 

Le pi-rniier, qui fait partie de l'arlilleiie de la dïftction, 
s'occupe [irincipalemenl de la consiruclion , de la formation 
des équipages de siège*, mais il est aussi chargé des objets 
concernant l'arlille rie de campagne, qu'il livre, après leur 
fabrication, à la seconde administralion, comme entrant 
dans ses altribulions et comme faisant partie des équipages 
de campagne. Des délachemens du corps de Vadminislrs' 
tion des constructions d'arlillerie de campagne sont répartis 
dans les provinces. 

Cbacun de ces détachemens se compose en général d'un 
élat-major et d'un personnel chargé des constructions. Il est 
plus ou moius fort, suivant l'clendue de lu province. 

L'êtal-rnajor com.prend les officiers administrateurs des 
constructions de première et de deuxième classe (ober und 
under zeugwarte). Les dernier.s font le service d'adjudans, 
et sont chargés des détails, comme les capitaines en second 
dans les arsenaux de France. 11 y a, en outre, un officier de 
santé de première classe, plusieurs munitîonnaires (i), elles 
domestiques des officiers appartenant à l'administration. 

Le personnel de l'administration, dans les plus forts dé- 
lachemens, comme ceux de Badweis (a), de Prague et de 
Vienne, comprend un capitaine, un premier lieutenant, 
un sous-lieutenant du corps deradminislralion (dans les plus 
petits établi sseme us, il n'y a qu'un de ces derniers officiers), 
et le personnel nécessaire en ouvriers qui, dans chaque pro- 

(i) Espèces d'écrivains et de gardes d'artillerie. 

(a) Principal arsenal de construction de la monarchie aulrichienuE, il 
cause du TOÎsinage des charbons et des forêts qui fournissent les meil- 
leurs bois pour les travaux de l'artiUerie. 
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fession, sont classés en maîtres el compagnons, tourneurs, 
tonneliers, serruriers, forgeurs, cliarrons, menuisiers, cliar- 
peniiers, scieurs de bois, selliers, bourreliers, manœu- 
vres, etc. Enfin, les caporaux, soldais, domestiques mi- 
litaires et domestiques particuliers. 

L'officier d'administration Jes constructions de première 
classe a le rang de premier lieutenant; celui de deuxième 
classe aie rang de sous-lieutenant; le munitionnaire et le 
maUrc-ouvricr-clief ont celui de sergent; le maître-ouvrier 
a celui de caporal de eanonnîers : ces ouvriers sont de deux 
espèces , militaires et civils. Les premiers font partie de l'ar- 
mée; ils reçoivent la solde, l'habillement, l' équipement, et 
toutes les prestations en nature, comme les autres troupes; 
les seconds, que le besoin du service oblige à prendre ac- 
cidentellement parmi les ouvriers civils sont externes. Les 
premiers ne peuvent travailler en ville; ils sont rigoureuse- 
ment tenus de ne travailler que pour l'artillerie. 

L'administration des constructions réunie à la direclion 
de Vienne , qui se trouve ordinairement sous les ordres d'un 
colonel on d'un général, se compose d'un état-major auquel 
appartiennent les officiers d'administration des constructions 
de première et de .deuxième classe, et le personnel en ou- 
vriers. 

Cette même direction comprend, en outre, la fonderie 
et la forerie (i), avec le personnel qui y est attaché. 

L'administration des poudres et salpêtres dépend aussi de 
la même direction. Celles qui existent dans les provinces de 
la monarchie font partie des directions d'artillerie on elles 
sont situées, des employés particuliers y sont attachés; ils 

(t) La forerie est séparée de la fonderie, plie est située à Hitzing , k 
quelques lieues de Vienne , sur la roule de Hongrie. 
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CD ont la si^rveillaDce , et reçoivent leur solde sur les fonds 
de leur adminislration. Les officiers qui sont employés dans 
l'administralion des poudres et salpêtres sont privés des 
marques dîstînctives d'officier (i), à l'exception de ceux qui 
les possédaient avant le dernier règlement. 

La direction de Vienne , ai nsi que le corps d'administra- 
tion des constructions d'artillerie de campagne, sont char- 
ités de la comptabilité et de la conservation des objets cons- 
truits par leurs soins ; ils en font de môme à l'égard de l'ar- 
tillerie de campagne, sans que celle-ci se trouve subordonnée 
I' à aucune des deux brandies de l'administration. 
I Les lieux affectés à la conservation des objets construits, 
I et ceux destinés à servir d'ateliers, sont appelés arsenaux. 
t Us sont subordonnés aux directions de ractllleric de garnl- 
SOQ. Les objets à cotiserver sont répartis de la manière sui- 
vante , savoir : 

i" Les objels qui , à cause de leur antiquité et de leur ra- 
reté, méritent d'être conservés; 

2" Ceux qui sont nécessaires au service de la guerre de 
campagne et au service des places; ceux qui sont en construc- 
tion et qui doivent élre en état d'être livrés immédiatement ; 
3" Ceux de la même espèce qui se sont détériorés , et qui 
ont par conséquent besoin de réparation. 

Indépendamment de l'artillerie de garnison et de son per- 
sonnel, l'administration des constrneiions d'artillerie de cam- 
pagne est logée dans les arsenaux, si toutefois le local le 
permet. 

L'autorité sur l'administration des constructions de cam- 
pagne, à Vienne, appartient au directeur- général d'artillerie. 



(l) En Autriche, la marque distintlive 'lus ollicicrs est la (lraf;oi!ne 
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qui peut, selon sa volonté, la transmettre à un <ies géné- 
raux propriétaires des régimens d'artillerie. U dépend égale- 
ment de lui de conférer a l'officier d'état-major, commandant 
l'administration de construction de campagne, ledroilde pu- 
nir et de récompenser cens qui sont sous ses ordres, de leur 
donner de l'avancement, de leur accorder des permissions de 
mariage, etc. La juridiction sur l'administration est exercée 
parun conseil de guerre du deuxième régiment d'artillerie de 
campaj^ne, qui a toujours sa garnison à Vienne, auquel ap- 
partient le commandement du corps de l'admiiiislration des 
constructions de campagne. Pour ce qui est du personnel 
appartenant à la direction d'artillerie de Vienne, ei de celui 
faisant partie du corps de l' administration des constructions, 
employé dans les places et dans les garnisons , il en a déjà 
été parlé, c'est-à-dire qu'ils sont, ainsi que l'artillerie de 
garnison, soumis à la juridiction du commandant-général 
de la province. 

Le recrutement, pour le personnel des deux administra- 
tions des construclions d'artillerie de campagne et de gar- 
nison, a été déterminé par le conseil aulique de la manière 
suivante : 

Ceux qui contractent un engagement dans l'une ou l'autre 
de ces administrations pour trois ans, qui est le temps au- 
quel ils sont astreints de servir, ne sont pas soumis aux 
lois qui régissent les militaires appelés par la conscrip- 
tion, et ils ne peuvent être réengagés delà même manière 
que ces derniers. Ceux qui se sont engagés pour la vie dans 
les administrations des constructions doivent être traités 
comme l'acte de leur engagement le comporte , et ils ne doi- 
vent nullement espérer de jouir des avantages accordés à ceux 
qui sont appelés, et qui sont ensuite engagés à servir éga- 
lement toute leur vie. 
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Ceux qui ae sont point cngnçés pour lu vie , mais qui uni 
été recrutés uniquement pour les administrations des cous- 
iruclions d'artillerie, et qui y sont incorporés, jouissent de 
toutes les faveurs accordtics auK autres mililnires, pour qui , 
comme pour eux, le temps de service est considérablement 
abrégé. Ces mêmes individus peuvent, après qu'ils ont servi 
le temps prescrit pour l'artillerie, prétendre, comme les au- 
tres , à leur congé définilif, ou bien se réengager de la ma- 
nière qui est en usage dans les administrations. 

Quant aux étrangers, la loi de recrulement du 4 mars 
i8oa ne leur est applicable en aucun cas; mais, lorsqu'ils 
s'engagent à vie , soit immédiatement , soit après avoir déjà 
fait un congé, ils n'ont droilà aucune prime de réengage- 
Les manufactures d'armes de Vienne et de Steyer sont des 
établissemens permanuns, ayant leur administration ii part; 
les travaux s'y font par des ouvriers, mais il peut s'y trou- 
ver aussi des ouvriers fournis par les régimens d'infanterie , 
dans lesquels on choisit des sujets en état de travailler dans 
cette partie ; ils en sont détachés , et sont considérés comme 
étant en congé par ordre. Ces congés s'accordent sur la de- 
mande qui en est faite par le directeur de cette administra- 
tion. Il y a, pour ces deux manufactures, nn directeur prin- 
cipal qui est colonel. Cliaque manufacture a un directeur 
particulier qui est un capitaine. Il y a à Vienne un comp- 
table, qui est un officier d'administration des conslructious 
de première classe. Il y en a un de deuxième classe à Sleyer. 
Les armes a feu portnlives, fabriquées dans ces manufeo- 
tures, sont livrées aux arsenaux, et c'est de ces établisse- 
mens qu'elles sont tirées au besoin, pour être livrées aux 
différcns régimens de l'armée. Les réparations devenues né- 
cessaires a ces armes, doivent ËLrc extculées par les annu- 
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riers des régimens pour le prix fixé par le gouvernement, 
c esl-à-dire d'après un tarif déterminé. Les armes à feu por- 
tatives, devenues hors de service ou qui ont besoin de 
grandes réparations, et celles qui, à cause de leur trop de 
recul ne sont pas propres à cire employées, doivent être re- 
mises aux arsenaux (i). 

5 V. Corps du génie. 
Le corps du génie est sous les ordres d'un directeur-gé- 
néral de celte arme auquel, par décision impériale du 19 
janvier 1810, on a donné la faculté de confier à un général 
du même corpsle droit de sîgneren son nom (2) les rapports et 
mémoires à soumettre au conseil auliqne. En temps de guerre, 
un directeur du génie est aussi attaché a l'armée; il est chargé 
du service de celte arme auprès du général en chef, sous les 
ordres duquel il est immédiatement, aussi bien que le di- 
recteur de l'artillerie. Par l'ordonnance impériale du i4 
avril i8i5, le corps du génie a été organisé de la manière 
suivante : 

1 directeur-général du génie, 
4 généraux, 
6 colonels , 
9 lienten ans-colonels, 
1 8 majors , 
42 capitaines, 

3o capiiaines-liculenans on en deuxième, 
ig premiers lieuteuans , 
3o sous-lieutenans, 
12 cadets de corps. 
(1) A Prague en Bohême, et à Pesth en Hougrie.ily h des atelieri 
d'armes qui dépendent de l'administration principale établie à Vienne. 
{3) Probablement parce que maintenant la direction générale du 
corps du génie est confiée au prince impérial. 
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Les ofËciers supérieurs ou autres, attachés au corps des 

tapeurs, ne comptent pas dans le corps du génie, mais ils 

roulent avec eux pour l'avancement, lorsque leur tour arrive, 

et s'ils ont d'ailleurs les qualités requises. 

Le corps du (jénie est chargé du service des fortifications, 
c'est-à-dire, du lever du terrain à fortifier, des projets de 
fortification permanenle, de l'entretien des forteresses et 
des bâlimcns militaires qui en dépendent. Il est chargé des 
sièges et de la défense des places, de la construction des re- 
trancliemens de campagne, et même des Làlimens militaires 
étrangers aux fortifications , en tant que son service spécial 
le permet. 

Le i-églement primordial sur le service du génie , imprimé 
en français et en allemand, est de i 'j48 ; il est encore en vi- 
gueur aujourd'hui, car il n'a souffert d'autre modification 
que la création de qualoi'ze directions du génie au lieu de 
quatre , uue par chaque gouvernement militaire , à l'excep- 
tion de celui de l'Autriche intérieure illyrienne, où il se trouve 
deux directions dont les chefs-lieux sont Gràtz exlnnsbriick, 
et celui du Bannat où il n'y en a point. Le chef-lieu de la 
direction de Croatie est à Carhtadt, et celui des états véni- 
tiens à F^enise. 

Dans les places fortes autres que celles où se trouvent des 
directions du génie, il y a des sous-directions. Dans les villes 
de Prague, Milan, Peterwardein et Venise, il se trouve des 
sous-direclions outre les directions qui y sont établies. 

Les directeurs sont des généraux ou officiers supérieurs , 
les sous-directeurs des officiers supérieurs ou capitaines. 
Chaque directeur ou sous-directcur a pour adjoints plusieurs 
officiers du génie entre lesquels il partage les travaux an- 
nuels. Chaque direction ou sou s- direct! on a pour le moins 
un comptable (rechnungs-fuhrer) on un adjoint comptable. 
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Dans quelques-uns de ces établissemens il y a plusieurs 
^comptables et plusieurs adjoints , indépendamment du 
Dombrc nécessaire de fourriers pour la tenue des comptes 
et des registres, et pour les détails; ces employés, pour ce qui 
concerne leur service, doivent seconfoimeràcequi est pres- 
crit dans Tinstruction imprimée du i4 mai 1750, et ils sont 
responsables de l'exactitude de leur gestion non-seulement 
au comptable principal, mais aussi au directeur ou sous-di- 
recteur, et même au commandant delà forteresse. Au sur- 
plus, d'après cette instruction, le comptable des fortifications, 
ou bien celui qui comme adjoint remplit cette fonction, est 
subordonné au directeur ou sous-directeur autant que ses 
ordres sont conform.es aux disposilions du règlement et aux 
înstruclions existantes. Pour ceux qui s'y trouveraient en 
opposition, le comptable doit faire des représentations au 
directeur; et si celui-ci ne les écoule pas, en rendre compte 
à l'administration principale du génie. 

La caisse confiée à cbaque directeur doit être fermée à trois 
clés, il est responsable des fonds qui en sortent. 

Les employés du bureau de la comptabilité des fortifica- 
tions peuvent être promus aux emplois de fourriers. 

Les employés subalternes formant le reste du personnel 
du génie sont chargés de la surveillance des ouvrages de 
fortifications, des travaux commencés, de la direction des 
constructions, des réparations a exécuter. Ils consistent en 
premiers caporaux, en deuxièmes caporaux, en appointés, en 
inspecteurs et maîtres des écluses , en surveiUans des ponls, 
des casernes , en concierges dans les bâtimens des fortifica- 
tions; en maîtres maçons, charpentiers, menuisiers, tonne- 
-liers , briqueiiers et piqueurs , en garçons maçons, etc. Tous 
ces individus ne se trouvent pas toujours sous la main dans 
cbaque forteresse; on ne les emploie ijuc lorsqu'on en a besoin. 
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IJ y a encore daus quelques places d'auLres individus qui 
dépendent de la direction des forlifica lions, comme le rece- 
veur de Vimpût à Esseg; le receveur des barrières pour le 
pavage à Petent-ardein, les bouviers à Munkacs. 

Le service du directeur et du sous-direcleur des forllHca- 
lions consiale principalement à faire des lournées auîsi 
fréquenles que possible dans les forteresses de leur direc- 
tion ou sous-direclion , a s'assurer qu'on a fait la réception 
des objets construits, qu'ils sont conformes aux projets 
de construction et qu'ils ont été portés en recette , à voir si 
les travaux de construction ou de réparation ordonnés ont 
été commencés. Ils ont, outre cela, à examiner toutes les 
réceptions, les rapports, plans et projets, à y faire leurs ob- 
servations et à les soumettre avec leurs avis à l'administra- 
tion principale du génie. Tl entre encore dans leurs devoirs 
de diriger la conslruction et la réparation des bàlimena 
militaires qui se trouvent dans la province , autant que leur 
propre -service leur en laisse le temps et les moyens. Ils 
doivent entretenir à ce sujet une correspondance avec le 
commandant-général de la prcvince, exécuter strictement 
les ordres qu'ils en reçoivent k cet égard , afin d'y envoyer 
des officiers du génie avec des instructions convenables, ils 
doivent enfin transmettre les pièces relatives à ces travaux 
avec leurs observations au commandant -général de la pro- 

Dans les forteresses, le sous-dii-ecteur ou l'officier du 
génie qui y commande, doit diriger tous les travaux qui en- 
trent dans ses attributions ; faire des projets, établir des de- 
vis, rédiger des mémoires sur les constructions, faire sa cor- 
respondance , surveiller toutes les constructions, faire des 
rapports et diriger la comptabilïlc dans tous ses détails. 

En cas de maladie du directeur ou sous-direcleur du gé- 
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nie, l'officier supérieur ou aulre du corps qui se trouve le 
plus ancien, le remplace; il a la surveillance <le toutes les 
constructions et l'aulorité sur les autres ofRciers. 

Ces derniers sont employés aux travaux de construction 
ou de réparations, ils doivent seconder leurs supérieurs et 
suivre exactement leurs instructions. Ils doivent veiller à ce 
que chaque construction soit bien conduite, bien faite, du- 
rable et exécutée avec la plus grande économie. Ils trans- 
mettent journellement les rapports et les états de paiement 
au directeur, et en outre ils s'occupent en hiver à des ré- 
dactions, à des dessins, plans et rapports. Ils sont enfin 
dans l'obligation de faire dans chaque forteresse le lever des 
plans nécessaires, surtout dans celles où ces plans ne sont 
pas encore terminés. 

Indépendamment de leur service propre , les officiers du 
génie , eu chef dans les places , sont tenus de s'occuper des 
constructions et des réparations des bàtimens militaires de 
leur arrondissement, lorsque le général commandant la pro- 
vince leur en donne l'ordre. 

Si les officiers du (jénie sont trop occupés par leurs tra- 
vaux de fortification pour entreprendre ces derniers, ils 
en sont dispensés, mais les directeurs n'eu doivent pas 
moins dresser les plans, en faire faire le toisé et rédiger le 
devis de la dépense, et alors les travaux sont exécutés d'a- 
près un marché soumis à Tapprohation du génie, par des ou- 
vriers civils, et surveillés par des personnes du service mili- 
taire auquel celte construction appartient. 

Les directeurs et sous-directeurs sont, sous le rapport de 
la police militaire, sous les ordres du commandant-général 
de la province, qui doit connaître la partie du service du 
génie qui entre dans les attributions de soncommandenienl. 
Au reste, dans toutes les circonslances du service, tout le 
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personnel des direclions dépend de l'adminisiration centrale 
du génie. 

Il en est du génie comme de l'artillerie, une administra- 
tion principale est établie a Vienne, sous les ordres du di- 
rect eu r-géuéral du génie. Elle embrasse le corps des ingé- 
nieurs, ceux des mineurs et des sapeurs, toutes les directions 
du génie et Técole desingënieurs. Elle est chargée des instruc- 
tions, des fortifications, de l'approvisionnemenl des pinces, 
d'accord avec celle de l'artillerie et d'après les ordres du con- 
seil aulique ; enfin, de la construction el réparation des bûti- 
mens militaires. 

Indépendamment du directeur-général du génie , il y a , 
près l'administration principale, deux ofBciers-généraux ap- 
partenant à ce corps et faisant partie du cadre , le directeur 
de l'école des ingénieurs, un conseil d'administration et deux 
commis d'ordre, avec le personnel nécessaire pour les écri- 
tures. Dans celle administration principale, comme dans 
celle de l'artillerie, on discute et on élabore, dans des séances 
qui ont Heu toutes les semaines sous la présidence du direc- 
teur-général , tous les objets militaires purement scientifi- 
<jues, les autres objets étant traités par le conseil de l'admi- 
nistration. 

On accorde au directeur-général sur le corps du génie, 
d'après une ordonnance impériale du ^3 janvier 1774 - ^^^ 
droits de propriétaire de régiment, sauf quelques restric- 
tions. 

Les principaux comptables et leurs adjoints sont nommés 
par le conseil aulique ; les autres employés de l'administra- 
tion, les ouvriers du génie sont, nommés parle directeur-gé- 
néral. Les premiers, par cette raison, ne sont pas soumis à 
sa juridiction ; ils dépendent du général commandant la pro- 
TÎoce. Tout le corps du génie, au contraire, les officiers, les 
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ouvriers des fortifications, Ins employés de toute espèce, à 
compter du [[rade de caporal et à l'excopLioii des appointés 
qui, étant pris dans la garnison continuent à faire partie de 
leur régimenl , se trouvent, tant sous les rapports de leur 
service que sous ceux des affaires criminelles et civiles , des 
droits de succession, etc. , sous la juridiction du directeur- 
général. 

Les droits à l'égard des officiers sont plus limités que ceux 
d'un propriétaire de régiment, en ce que le jugement qui at- 
teindrait l'un d'eux , doit être soumis, avant la publication, 
au tribunal d'appel militaire. 

S VI, Corps des mineurs. 

Le corps des mineurs est formé d'un état-major, de cinq 
compagnies et d'un détacbement de garnison, ou compa- 
gnie de dépôt. 

L'état-major comprend i 

I officier-supérieur, commandant, 

I major, 

I ctîrurgien-major, 

I quar lier-mai tre ou officier-payeur, 

I cliirurgien aide-major, 

I sous-aide-major, 

3 fourriers, 

I tambour, 

1 prévôt, 

2 domestiques d'officiers supérieurs, 
ii domestiques militaires. 

Chaque compagnie se compose de : 
I capitaine-commandant, 
I capitaine en second, 
t I lieutenant en prcniier, ii,i • .. 
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1 sous-licutenanl, 

2 sergens, 

2 maUres mineurs, 
8 fourriers mineurs , 
4 domestiques d'officiers, 

1 tambour, _ 

la premiers mineurs, 
ao anciens mineurs , 
Une (jpantilc indéterminée de jeunes mineurs, 
a domestiques militaires. 
Le délachement de mineurs de la garnison ou la compa- 
gDie de dépûi se compose de : 

I capitaine-commandant, 

1 capitaine en deuxième, 
a premiers lieu len ans , 

t sD us-lie uLenans , 
a sergens, 

2 maîtres mineurs, 
(i fourriers mineurs, 

I domestique d'officier, 
lo mineurs de première classe, 
1 5 anciens mineurs , 
Un nombre indéterminé déjeunes mineurs, 
4 domestiques militaires. 
Le mailre mineur a le même rang que le sergent , le four- 
rier mineur porte pour signe distinctif la canne de jonc comme 
les sergens de l'armée, mais îl ne marclie qu'après eux et 
avant les caporaux. Le premier mineur est assimilé au ca- 
poral, et le mineur ancien à l'appointé. Les jeunes mineurs 
sont des soldats ordinaires. 

Le service des mineurs cousijile dans rexéculion des tra- 
j^^ox de mines dans les sièges et dans la défense des places , 
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sous la direction des officiers du génie; dans la recherche 
des mines de l'ennemi pour les rendre inutiles ou pour les 
mellre hors d'élat de nuire; dans la conservalion des mines 
exislantes, dans l'établissement de nouvelles mines et con- 
tre-mines, leur charge et explosion. 

Il y a des détacliemens de mineurs dans toutes les places 
pourvues de mines; ces détacliemens sont chargés de l'en- 
tretien et de la surveillance des mines, qu'ils doivent tou- 
jours tenir en bon état, ainsi que le matériel qui leur est 
confié. 

Le chef d'un détachement de mineurs, officier, maHre 
mineur ou fourrier, adresse tous les mois sur cet objet un 
rapport au commandant du corps. Il est aussi chargé de 
l'instruction de sa troupe. Les hommes qui composent le 
corps des mineurs sont choisis de préférence parmi ceux qui 
ont de l'intelligence, de l'adresse et de la pratique dans les 
IravauK de mines, comme des montagnards, des maçons, 
des tailleurs de pierre, des charpentiers, etc. 

L'instruction théorique et l'instruction pratique, la plus 
étendue, ont Heu à l'école AeHaintbourg, où est établi le corps 
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Le corps des sapeurs consiste en un état-major, six com- 
pagnies et un détachement de garnison comme celui des mi- 
neurs, seulement il y a un chirurgien sous-aide- major de 
plus. 

Une compagnie est composée de : 
I capitaine-commandant, 
I capitaine en deuxième, 
1 premier lieutenant, 
I sous-lieutenant, ,, ! 
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3 maîtres sapeurs, 
6 fourriers sapeurs, 

1 domestique d'officier , 

2 tambours , 

lo premiers sapeurs, 
35 anciens sapeurs, 
Un nonibre déterminé de jeunes sapeurs suivant les 
circonstances , 

3 domestiques militaires. 

Le détachement de garnison est composé de : 
I capitaine commandant, 
I capitaine en deuxième , 
I premier lieutenant, 

1 sous-lieutenant, 

2 maîtres sapeurs , 

4 fourriers sapeurs , 
K 1 domestique d'ofScicr, 
|K I tambour, 

" 8 premiers sapeurs, 

12 anciens sapeurs, 

Un nombre de jeunes sapeurs déterminé suivant le 
besoin, 

3 domestiques militaires. 

Les maîtres fourriers, anciens et jeunes sapeurs, ont le 
même rang que dans le corps des mineurs. 

Les sapeurs sont employés dans les sièges. Ce sont eux qui 
ouvrent la tranchée , établissent les parallèles et les commu- 
nications, mais c'est particulièrement au travail de la sape 
qu'ils sont destinés. 

C'est le major de tranchée qui est chargé du matériel de 
siège, comme outils à pionniers, fascines, piquets, ga- 
bions, pelles, pioches, serpes droites, couteaux tranchans, 
t.r. i833. 5 
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masses, planches, civières, clc. E en a la surveillance, il est 
cliargé de leur remplacement et de leur arrivée au parc. 
On lui adjoint il cet effet quelques officiers , sous-officiers et 
soldats du corps des sapeurs. 

En temps de paix, les sapeurs reçoivent leur instruction 
àrécolede/ZrHg'g'Surla LeStha, où est l'état-major du corps. 
Us y sont instruits dans toules les parties du service et dans 
les connaissances nécessaires à cette arme. En temps de 
guerre, et suivant les circonstances , ils sont employés aux 
travaux des fortifications pour le tracé et le nivellement. Le 
détacbement de garnison est employé au service de l'école 
du génie à Vienne. 

Le directeur- général du génie a sur les corps des mineurs 
et sapeurs les mêmes droits qu'un propriétaire de régiment. 
Il accorde des permissions de mariage et fait les propositions 
d'avancement. Il peut déléguer ses droits aux commandans 
de ces corps , lorsqu'il le juge convenable. 

Ces deux corps sont encore placés sous sa juridiction 
pour ce qui concerne les affaires criminelles et civiles ; ces 
affaires sont suivies par l'auditeur attaclié nu corps du gé- 
nie ; les jugemens des conseils de guerre relatifs aux offi- 
ciers et employés de l' état-major, ayant le rang d'officiers, 
doivent être soumis avec toutes les pièces, avant leur pu- 
blication, au tribunal d'appel militaire par le di recteur-géné- 
ral du génie. 

Comme on ne conserve dans les corps de mineurs et de 
sapeurs que des hommes de bonnes moeurs et dignes de 
confiance , ceux qui se rendent coupables de désertion ou de 
vol doivent être incorporés dans l'infanterie, après avoir suhï 
le châtiment prononcé par leur jugement; mais celte dispo- 
sition n'est exprimée en aucune manière dans le jugement , 
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c'est une chose que l'on traite avec le commandant- général 
delà province. 

Les sapeurs sont armés comme l'infanterie, et le régle- 
mejil de service de cette arme leur est applicable comme à 
l'artillerie. Mais les permissions ou congés qu'on donne aux 
troupes hors le temps des exercices sont plus rares dans 
les corps spéciaux que dans les autres corps. Dans les 
pionniers, on ne peut envoyer en permission et en congé 
limité qoe les hommes qui se trouvent au-dessus du com- 
plet. 

Pour le bataillon de pontonniers , pour les corps de mi- 
neurs et de sapeurs , le recrutement se fait dans l'infanterie 
par des hommes de bonne volonté, ayant les qualités néces- 
saires , mais qui sont d'abord enrôlés pour l'infanterie et 
incorporés ensuite dans l'un de ces corps. 

Ces hommes doivent être nationaux, célibataires, jeunes, 
forts, robustes et très-bien instruits, de bonne conduite, 
connaissant et parlant bien la langue allemande, et autant 
que possible sachant lire et écrire. 

Pour êlre assuré de ne recevoir que des hommes des pro- 
fessions qui leur sont utiles, ces corps n'admettent aucun 
individu qu'il n'ait été examiné , et reconnu propre au ser- 
vice qui lui est affecté. Il est pendant ce temps considéré 
comme détaché de son régiment. 

Les homnies reconnus impropres au service de ces corps 
sont renvoyés ii leur régiment aux frais du colonel, qui doit 
aussi rembourser toutes les dépenses faites pour leur dé- 
placement, pour les voitures de transport, et même pour le 
logement que les liabitans leur ont fourni en route. Quant 
aux fautes ou délits provenant de l'inconduite de ces hommes 
pendant leur absence, le colonel n'en est responsable qu'au - 
laut que ceux qui s'en sont rendus coupables sont reconnus 
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pour avoir été mauvais sujets avant leur départ de leur ré- 
giment. 

tes hommes tirés de rinfaulcne pour les corps spéciaux, 
lorsque la demande ne lui en a pas été faite, doivent encore 
servir le milme temps que s'ils étaient restés à leurs régi- 
mens. Le corps des pionniers se recrute par des hommes 
de réserve. Ce sont des hommes choisis pour la cavalerie, 
l'arlilletie et autres armes spéciales, qui après avoir été in- 
corporés ou avoir prÊté serment, sont renvoyés chez eux 
avanlde recevoir aucune instruction militaire, pour être rap- 
pelé au fur et à mesure des hesoins. 

S Xin. Train des équipagas âe l'administration militaire. 

En temps de paix, le irain des équipages de l'administra- 
tion militaire est délerminé sur le nombre des divisions né- 
cessaires aux transports militaires habituels et aux atte]aj;es 
des batteries d'artillerie. Pourles divisions de transports, on 
a, en général, adopré en principe de ne jamais avoir un plus 
grand nombre d'attelages que celui qui est indispensable au 
transport non interrompu des objets appartenant à l'armée. 
Il suit de là que les bénéfices qu'ils procurent à l'état, suffi- 
sent non-seulement à leur entretien, mais qu'ils mettent 
même l'administration dans le cas de soutenir la concurrence 
avec les entreprises particulières, et d'offrir ainsi de grands 
avantages au gouvernement. C'est pour constater ce fait que, 
dans chaque division de transports de Tadministratioa, on 
fait tous les mois un relevé de recettes et dépenses, présen- 
tant la balance des unes et des autres. En vertu de la déci- 
sion du conseil aulîque du i 3 février 1820, le nombre des 
divisions de transports de l'administration militaire, dans 
tous les pays héréditaires, est fixé à douze ; mais il a été ar- 
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rèlé , en même temps, qu'au lieu de seize attelages pour les 
manoeuvres des batteries d'artillerie, délerminés par l'ordon- 
nance du 1 6 janvier 1818, il y en aurait vingt, savoir : pour 
sept balteries ordinaires de 6, pour quatre batteries ordi- 
naires de 12, et pour neuf batteries de cavalerie du calibre 
de fi. Chaque division de quatre-vingt-dix chevaux, dont 
six de réserve ou haut-le-pied , a pour commandant un pre- 
mier lieutenant, et chaque atlelagp, qui conduit une batterie 
d'exercice, un sous-lieutenant, qui a sous ses ordres le 
nombre nécessaire de sous-officiers, marccbaux-des-logis, 
caporaux et seconds caporaux, ainsi qu'un nia récb al -ferrant, 
un sellier, un charron et un fourrier. 

Le corps du train de l'a dminiatra lion militaire est réparlî, 
dans les provinces de la monarchie, de la manière suivante : 
En Autriche. 1° L'état-major à Vienne; 
a^Un détachement pour les transports militaires, en per- 
manence dans celle même ville ( i), sous le commandement 
d'un capitaine en premier; 

3" Un capitaine en second avec deux adjudans, pour la 
surveillance de ce détachement; 

4° L'attelage pour une batterie ordinaire de (i , un attelage 
pour une batterie ordinaire de 1 2 , et un pour uns bal.ierie 
de cavalerie du calibre de 6; 

5° Les divisions mobiles de transport, n*" i, a et 3 (2); 
6" Un dépôt il Vienne, et un à Klostcrneubourg ; 
■j" Un détachement atlachc à l'Ecole d'équitalion , éta- 
blie à W^iener-Neiistadt ; 

8" Un sous-lieutenant et trois fourriers, pour la tenue des 
contrôles des hommes en congé. 




JO NOTICE SUR I 

En Bohême. i° Un clétachement permaitent à Prague, 
sous la direction d'un major ; 

2" Un capitaine en second avec deux adjudans, pour la 
surveillance du délachemenl ; 

3° Trois attelages de baUerie d'exercice, comme en Au- 
triche ; 

4" La division mobile de transport, n" 4; 

5" Un dépôt à Prague et un à Moldauthein ; 

6° Un sous-lieutcnant et un fourrier, pour la tenue des 
contrôles des hommes en congé. 

En Moravie et en Silésie. \° Un détachement permanent 
h Brunn., sous la direction d'un major; 

2" Un capitaine en second et un adjudant, pour la surveil- 
lance du corps; 

3" Trois attelages de batteries d'exercice, comme en A.u- 
triche et en Bohême; 

4° Les divisions mobiles de transport, n"' 5 et 6; 

S» Un dépôt h Olsckan; 

6° Un sou s- lieu tenant et un fourrier, pour la tenue des 
contrûlcs des hommes en congé. 

En Galicie. 1° Un détachement permanent ii Lembcig , 
sons la direction d'un major; 

2" Un capitaine en deuxième , un adjudant, pour sa sur- 
veillance ; 

3° Un attelage pour une batterie de cavalerie de 6 ; 

4" La division mobile de transport , n" 7 ; 

5" Un dépôt à Drokobitz; 

6" Un sous-lieutenant et un fourrier, pour la tenue des 
contrôles des hommes en congé. 

En Hongne et en Transylvanie. 1" Un détachement per- 
manent à Pestji, sous 1.1 (lireclion d'un maior ; 
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2° Un délachemeat permanent en Esclavonie, sous la Ji- 
rectîon d'un capitaine en premier; 

3" Un capitaine en deuxième et un adjudant ponr la sur- 
veillance du détachement de Hongrie ; 

4° Un autre pour la surveillance en Transylvanie , égale- 
ment avec un adjudant; 

5° Les attelages pour deux batteries de 6 ordinaires, elceuit 
pour deux batteries de cavalerie de 6 ; 

6° Les divisions mobiles de transport, n"' 8 et 9; 

^'' Un dépût à Pesth et un ii Thorda; 

8" Un délaehemcnt près des salines, à Marmarosch, con- 
sistant en un premier lieutenant, un deuxième caporal, 
quinze soldats du irain, un domestique militaire et trente 
chevaux de trait. 

Dans l'Autriche intérieure et en Illyrie. 1° Un détnche- 
ment permanent à Grdts, sons la direction d'un major; 

2° Un capitaine en deuxième, et un adjudant pour la sur- 
veillance du détachement; 

3" L'attelage pour une batterie de cavalerie de fi; 

4° Les divisions mobiles de transports, n°' 10 et 1 1 ; 

5° Un dépôt à Marein ; 

6° Un sous-lieutenant et un fourrier, pour la tenue des 
conlrûles des hommes en congé. 

Dans les Étals Féniliens. i ° Un détachement permanent 
à Padoue, sous la direction d'un major; 

2" L'allelage d'une batterie ordinaire de 6 et celui d'une 
batterie de cavalerie du même calibre; 

3" Un dépôt a Trévùe. 

Dans In Lomhardie. 1° tJn détachement permanent à 
Ifilan, sous la direction d'un capitaine en premier; 

2" La division mobile detransport^ h" la; 

3° Undépôtàfirejcm. 
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Les dépôts sont commandés par un capilaine ou par un 
lieutenant, auquel on adjoint un autre lieutenant. H y a 
en outre, pour celui de Vienne , un fourrier, deux ma- 
réchaux-dé s-lo gis, deux caporaux et six seconds caporaux ; 
mais dans les autres dépôts, il y a seulement deux premiers 
caporaux et trois seconds caporaux; enfin , il y a encore à 
chacun un maréchal-ferrant, un sellier et un maUre for- 
geur, qui sont subordonnés au commandant du dépôt. 

L'effectif d'un détaclienienl permanent comprend, outre 
son commandant, un capitaine ou un lieutenant et un adju- 
dant. Il y a en outre, dans celui de f^iennc, un fourrier. Dans 
les autres détachemens permanens , il y a un fourrier en pre- 
mier et plusieurs fourriers de deuxième classe ; dans la plu- 
part , il y a en outre un vétérinaire en troisième et un ma- 
réchal -ferrant de première classe , ou bien l'un des deux ; 
dans Prague, Brûnn et Pesth, il se trouve deux maréchaux- 
ferrans de première classe. 

Dans tous les détachemens ci-dessus , et partout où il se 
trouve un officier supérieur ou bien un capitaine de pre- 
mière classe, il V a un domestique d'officier supérieur, et 
pour chaque capitaine en deuxième, ou pour un premier 
lieutenant ou sous-lieutenant, un domestique militaire. 

Toutes les divisions de transport, les dépôts, et toutes les 
portions de troupes du train de l'administration militaire, 
sont subordonnés au commandant du détachement perma- 
nent stationné dans la province où ils se trouvent. Quant k 
leur service, on en trouve le détail clans l'ordonnance du 6 
février 1817. 

Chaque commandant de détachement permanent du train 
de l'administration militaire, ainsi que son bureau civil, où 
travaillent les fourriers qui lui sont attachés pour la compta- 
bilité, se trouve, quoiqu'indépcndant, sous les ordres immé- 
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diats du général commaadaDi la province; mais la direction de 
la lotalité du train de l'administration est confiée au comman- 
dant supérieur de ce corps, qui réside à Vienne. Ce même 
commandant doit embrasser dans son ensemble tout le iraïn 
de l'administration réparti dans le jiays, et il doit exercer 
une constante surveillance sur les bureaux de comptabilité 
des détacbemens permnnens. Il doit faire un résumé som- 
maire de toutes les pièces et documens relatifs à celte partie 
du service, afin d'en iransmcllre les comptes à la division 
du conseil aulique qui est cbarjjée de la révision supérieure 
de comptabilité. 

L'état-major du corps comprend dans son effectif : 
I officier supérieur commandant, 
I officier supérieur commandant en second, 
I adjudant, 

ti quartier-maître ou comptable, 
I chirurgien-major, 
lo fourriers, 
2 domestiques d'officiers supérieurs, 
3 domestiques militaires. 
Lesadjudans, dans le corps de l'administration militaire 
des transports, n'ont point le rang d'officier; ils ont seule- 
ment le droit de porter la dragonne eu or. 

Kn cas de guerre, un officier supérieur est chargé à l'ar- 
mée de la direction de l'ensemble du train de l'administra- 
tion m^ilitaire; on lui adjoint nu adjudant et autant de four- 
riers qu'il lui en faut pour son bureau. 

D'après les diffcrens services du train de l'adminislration 
militaire, ce corps, en temps de guerre, est partagé en sept 
portions principales qui sont : 

1° Les divisions pour l'attelage de l'artillerie ; 

a" Les divisions pour les attelages des ponts ou pontons i 
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3° Les (lIvisioDS pour l'alleJage des ponts dits lauf-briicken; 

4" Les divisions pour celui de la boulangerie; 

5° Les divisions pour l'ambulance; 

6* Les divisions de réserve (procento divisionen). 

j° Les divisions de transport ; 

Les premières divisions sont partagées en attelages des liat- 
teries de campagne ordinaires, des batteries de cavalerie, 
de celles de réserve, et de celles des principales réserves de 
l'artillerie. 

On doit choisir pour ces attelages des hommes d'une bonne 
conduite et dignes de confiance, courageux et bons cavaliers. 
On doit aussiy employer les meilleurs chevaux, surlesquels 
on doit exercer la plus rigoureuse surveillance, afin qu'ils 
soient toujours bien soignés et bien entretenus. Il n'est per- 
mis de fumer à aucun soldat du train, attaché aux attelages 
de l'artillerie ; il leur est mtme défendu de le faire sous peine 
des chàtimens les plus rigoureux ; 

Les divisions de réserve composées de chevaux haut-le- 
pied, dont le nombre, rassemblé avant le commencement des 
hostilités, monte à une ou plusieurs centaines, sont princi- 
palement destinées à remplacer immédiatement les pertes 
que les attelages peuvent éprouver pendant la campagne. Ces 
remplacemens doivent se faire suivant les formalités pres- 
crites par les réglemens. De même , la plus grande partie du 
matériel qui se trouve dans les dépôts , sur les derrières de 
l'armée, y est conduit tous les mois par les divisions de ré- 
serve qui doivent le prendre en recelte; mais à leur arrivée 
'a leur destination, elles doivent remettre immédiatement ce 
matériel à qui il appartient, afin de rester libres pour l'ob- 
jet auquel elles sont destinées. Elles ne conservent que le 
matériel que peuvent contenir les voilures qui leur sont af- 
fectées. 
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Les divisions de transport, dont cliacuoe en Icmps de 
guerre est composée d'un nombre dél'irminc d'allelages à 
quatre chevaux (i), plus ou moins considérable suivant les 
circonstances, sont destinées à li'anspoi ler à l'armée ses sub- 
sistances et autres objets qui lui sont nécessaires. 

L'on se sert encore en temps de guerre, à cet effet, de 
voitures de roulage que l'on prend à l'entreprise. Ces voi- 
lures sont sous la direction et la responsabilité d'un agent 
principal de l'entrepreneur qui répond de leur bon état, et 
qui s'oblige à remplir les engagemens contenus dans le con- 
trat passé avec le gouvernement. Cet agent est attaché au ca- 
pitaine ou officier-supérieur du train de l'administration mi- 
litaire, qui est chargé de la surveillance des transports faits 
par entreprise ; c'est de lui qu'il reçoit les ordres , et c'est k 
lui qu'il rend compte de sa gestion. 

Le nombre des attelages de l'artillerie, celui des divisions 
de transports militaires destinés aux équipages de pontons 
et de ponls-volans , au transport des objets de boulangerie, 
aux divisions de réserve, se règle sur le nombre des troupes 
qui entrent en campagne au m-oment on la guerre est dé- 
clarée. 

Les régimens et les différens corps de l'armée reçoivent , 
aussitôt qu'ils sont mis sur le pied de guerre, les chevaux 
et les soldats du train nécessaires pour leurs voitures de vi- 
vres et de bagages {proviant fUhnvesen). Cinq voitures k 
quatre chevaux sont attachées ;i chaque bataillon d'infanle- 
rïe pour cet objet, elles sont garnies de leurs fourragères , 

(i) Les voitures à quatre chevaux sont conduites par un seul soldat du 
irain , monté sur le limonier ; un autre soldat suit la voiturc^à pied ; il est 
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cercles et couvercles en toile. Il y en a trois pour deux divi- 
sions de cavalerie(2); pour trois divisions, on en accorde or- 
dinairement cinq. En outre, cliaque régiment a une voiture 
à quatre chevaux pour le transport de sa caisse , de ses re- 
gistres et papiers , une forge de campagne attelée de deux 
chevaux , et une autre voiture à deux chevaux pour les 
objets de campement. 

Chaque bataillon franc ou détaché de son régiment est 
aussi pourvu de ces deux voitures. 

Chaque compagnie a encore pour le transport de ses us- 
tensiles de cuisine et de sa comptabilité deux chevaux de bât 
conduits par un soldat du train. Les voitures et chevaux de 
bût sont sous la surveillance et la responsabilité, quant à 
leur conversation et à leur entretien, d'un officier qui est 
placé à cet effet en temps de guerre auprès des corps de 
l'armée, et qu'on appelle vaguemestre. 

La surveillance supérieure des voitures et chevaux de bât 
de l'administration militaire, livrés ainsi auxrégtmens, ba- 
taillons et autres corps de troupes , est exercée par l'officier- 
supérieur de l'administration dont les troupes font partie; 
surveillance qui s'étend sur toutes les portions de troupes 
du train de l'administration qui existent a l'armée; il doit 
en faire dresser exaclement les états , les situations, les faire 
pourvoir de tout ce qui leur est nécessaire, faire rempla- 
cer les perles en hommes et en chevaux, et faire tous les 
mois son rapport au commandant du corps, qui réside à 
Tienne. 

Les devoirs les plus essentiels d'un officier du train de 
l'administration sont : 
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1° De porter tous ses soins à assurer la subsistance des 
hommes et des chevaux ; 

2" De conserver en bon état de service les voitures, les 
haruachemcns, tous les ustensiles nécessaires elle matériel 

en 5éiiéral; 

3° D'assurer le service des transports de l'armée et celui 
de l'artillerie avec ses hommes et ses chevaux. 

L'officier de l'administration militaire doit en conséquence 
non-seulement connaître parfaitement le mécanisme des ob- 
jets concernant les voitures, leur composition et leur cons- 
truction dans leurs détails comme dans leur ensemble; mais 11 
doitêtreaussi profondément verse dansles détails de compta- 
bilité et danslesrcglemens qui y sont relatifs, c'est-à-dire, qu'il 
doit savoir ce qui revient aux hommes et aux chevaux; car, 
faute de fourrier, il doit lui-même pouvoir le remplacer ; 
ainsi il doit pouvoir faire sa comptabilité, rédiger les pièces 
à l'appui el en dresser les états et situations périodiques. En 
outre, il doit aussi connaitre ce que les soldats du train ont 
à exécuter soit en marche, soit en toute antre circonstance, 
savoir parer k tous les inconvéniens et prévenir tous les ac- 
cidens. D'après cela, si un officier en retraite veut entrer 
Jaiis le corps de l'administration militaire, il doit se sou- 
mettre 'a exercer pendant six mois les fonctions de son em- 
ploi comme essai et pour prouver sa capacité ; ou bien se li- 
vrer h une instruction pratique sur les objets en question, 
qui est exécutée en trois périodes. 

De même une recrue ne doit être admise dans le train de 
l'administration que lorsqu'elle possède une instruction 
complète sur le service des chevaux et sur les soins à leur 
donner, qu'elle sait soigner et entretenir les voitures, seller, 
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brider , harnacher et atteler les chevaux, ([u'elle sait enfin 
les manier et connaît bien la conduite des voitures. 

Tout ce qui dans le règlement de 1782 a rapport à la disci- 
pline, à l'ordre, k la subordination , doit être lu et expliqué 
souvent aux recrues et surtout aux soldats déjà au courant 
de leur service. 

Tous les individus du corps du train de l'administration 
militaire sont , sous le rapport des lois civiles et pénales, en 
temps de paix, soumis à la juridiction du commandant-gé- 
néral de la province dans laquelle ils se trouvent, et, en 
temps de guerre, a celle du commandant -général de l'armée 
ou du corps indépendant dont ils font partie. 

Le commandant du corps du train de l'administration 
militaire a le droit d'infliger les peines de discipline , il a , 
à ce sujet, les mêmes pouvoirs qu'un commandant de 
régiment et qu'un commandant permanent dans les pro- 
vinces; il a, enfin , les mêmes pouvoirs que ceux accordés 
aux officiers supérieurs détachés de Tinfanterie et de la ca- 
valerie. 

Le commandant de ce corps nomme aussi à tous les em- 
plois vacans jusqu'au grade de m aréchal-des- logis- chef, et 
accorde les permissions de mariage. Mais la nomination d'un 
maréchal-des-logis au grade d'officier, le passage d'un officier 
d'une autre arme dans le corps de l'administration militaire, 
et l'avancement des officiers, ont lieu sur la proposition du 
commandant- général de la province, par le conseil aulique ; 
en temps de guerre , le général , commandant en chef l'ar- 
mée, est investi de ce pouvoir. 

S IX. Corps hors-ligne. 

ISous rangeons dans cette classe la garde de l'empereur, les 
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compagnies formant le cordon milîlaire de la fronlière, et le 
régiment de gendarmerie de la Lombardie. 

La garde de l'empereur consiste seulement en trois com- 
pagnies , l'une d'archers nobles, l'autre de gardes hongroises, 
et la troisième de trahans. 

Les deux premières compagnies sont composées d'offi- 
ciers, lieutenans et sous-lieutenans, à peu près comme l'é- 
laieni les garde s- du- corps de Charles X, et sont comman- 
dées par des officiers-généraux ; leur force est d'environ 
cent hommes. L^ compagnie de trahans consiste en une 
soixantaine de sous-ofEciers, commaDdés également par 
des officiers-généraux , et faisant le service extérieur du 
palais impérial. 

Ces trois compagnies ne font pas partie de l'armée, 
elles ne reçoivent d'ordre que du grand - maréchal du 
palais . 

Le cordon militaire delà frontière est destiné à cm.pêclier 
la contrebande, l'entrée en Aulriclie des voyageurs sus- 
pects, l'émigration des indigènes et la désertion des soldats 
h l'étranger. Il se compose de quarante-trois compagnies, 
dont six pour la Bohême, deux pour la Basse- Autriche, 
cinq pour l'Aulriche su.' l'Ems , six pour l'Autriche inté- 
rieure, trois pour la Styrie, quatre pour la Moravie et la 
Silésie , et dix-sept pour la Galicie. 

Chaque compagnie a un capitaine , un lieutenant et deux 
sous-lieutenans, ou un sous-lieutenant et un enseigne. I-a 
force des sous-ofGciers et soldats est réglée d'après l'éten- 
due du cordon qu'elle doit surveiller. Les compagnies 
d'une même frontière sont commandées par un officier 
supérieur. 

Le régiment de gendarmerie de Lombardie, seul corps 
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conservé de l'ancien royaume d'Italie , a un élal-major 
et cinq escadrons. L'état-major est composé d'un colonel 
ÎDspectçur, un colonel commandant, un major, un adju- 
dant, un officier comptable , un vétérinaire et quatre four- 
riers. Il y a par escadrou deux capitaines, deuslicutcnans 
et deux sous-lieuteuans, avec un nombre de sous-officicrs 
et de fjendarmes à pied et h cheval, qui varie comme en 
France suivant les localités. 

{La fin au prochain numéro. ) 
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^ IBS CHEMINS DE FER 

C9WSIDÉBES SOUS LE POIKT DE VOE DE LJl DEFENSE DU TERBItOIBI 

Pab mm. X.AHB ET OK&PETaOïr, 

Ingénieurs nu corps royal des Mines, 



Lies ctieiniDS de fer onl été considérés jusqu'ici unique- 
ment sous le rapport commercial et pacifique ; cependant, 
dans la comparaison que l'on établit cnlre eux et les autres 
moyens de comniuoicalioii connus , on ne peut passer sous 
silence le parLi qu'on en tirerait., en cas d'invasion , pour la 
défense de l'état. Les derniers événemens ont assez prouvé 
l'impuissance des places fortes pour assurer l'indépendance 
des nations ; et tout prouve que ce grand problème , b Mettre 
le faible à l'abri de la violence du fort « , n'a pas de solution 
de nos jours. Pour éclaïrcir cette question et préjuger le rôle 
que l'art de fortifier est appelé a jouer par la suite, peut-être 
ne sera-l-il pas inutile de jeter un regard sur le passé, seul 
guide que nous ayons pour entrevoir l'avenir. 

Sans nous perdre dans des discussions oiseuses sur l'état 
relatif de l'attaque cl de la défense ckcz les peuples de l'au- 
tiquité et des temps héroïques, nous ferons observer seule- 
ment que le moyen-âge, qui, à tant d'égards, présenta un 
état remarquable d'organisation des peuples de l'Europe, 
offrit en même temps une solution de la question qui nous 
occupe. Combien de fois ne vit-on pas un baron féodal, ren- 
fermé dans son château flanqué de hautes tourelles, braver 
i833. 
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les allaques d'un voisin puissant? A. ropjiroclii; des bandes 
dévaslalrices qui baltaient la campagne, les paysans se reli- 
raient avec leurs bestiaux derrière l'enceinte forlifiée de la 
ville voisine. C'est là que l'indaslvie , puissance inaperçue , 
mais pleine de destinées, essayait ses premiers pas k l'abri 
de la violence qui régnait au-deliors. On a vu des armées 
conrjuéranles, conduites par des chefs habiles, se fondre 
devant les remparts d'Orld-ans, de Beauvais, de Malle, de 
Metz. Saint-Jcan-d'Acre, Calais, Rhodes, succombèrent; 
mais leur soumission exigea un temps précieux, énerva le 
vainqueur, et coûta plus d'cffoils et de perles qu'une vic- 
toire long-temps disputée en rase campagne. Et ces innom- 
brables châ.teaux dont les débris couvrent l'Europe, el ces 
immenses consiructions qui dépassent de beaucoup en gran- 
deur les ouvrages élevés par notre moderne industrie, en- 
fin, chaque page de l'histoire, attestent la snpérioricé que 
la défense avait conservée sur l'allaque pendant une longue 
période. Qui sait si ces tours et ces remparis, vénérables par 
leur antiquité, ne méritent pas encore nos respects par l'u- 
tilité dont ils furent, en mettant un terme à ces invasions 
de barbares qui désolèrent si long-temps l'Europe ébranlée 
par la chute de l'empire romain ? 

Cependant, la même époque qui vit s'écrouler la féoda- 
lité, fut aussi témoin de l'ascendant que l'attaque prît suc- 
cessivement sur la défense, et la poudre à canon commença, 
dans l'ordre matériel, l'œuvre de destruction que Luther et 
Calvin opérèrent dans les idées, et que le dix-neuvième siècle 
devait accomplir dans l'ordre politique. Elle fait d'abord jus- 
tice des armes de nos anciens paladins. Les citadelles féo- 
dales s'écroulent devant la puissance des nouvelles machines 
de guerre ; les tours et les remparts , pour se dérober à leurs 
coups, sont forcés d'abaisser successivement leur relief, et 
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de prendre la forme des bastions massif de nos places mo- 
dernes. Vauban porte le damier coup au système défensif, 
par Vinvenlion du lir à ricochet. La durée moyenne des 
sièges est réduite par lui à dix jours de tranchée ouverte. 
En même temps, le nombre des bouches à feu croit dans 
une proportion effrayante : porté par Henri IV à 4»» pour 
l'armée de terre, il était de 7,19^ à la mort diî Louis XIV, 
de 8,683 sous Louis XV, de 10,007 sous Louis XVI, cl de 
27,936 lors de la campagne de i8i3. 

La forée numérique des armées suit la même progression. 
Les places fortes ne sont plus qu un point inaperçu au milieu 
des efforts des combattans qui envahissent une frontière. 
Sur cent batailles livrées dei74'* ■■ 1783, ily eutsoÎKanle-scpt 
sièges; ce rapport ne fut plus que de 26/100 pendant les 
guerres de la révolution, 23/ioo sous le consulat, et se ré- 
duisit sous l'empire a 16/100. De nos jours, le nombre des 
combattans est le premier élément du succès d'une cam- 
pagne ; loin que celui qui se défend ait quelque avantage sur 
celui qui attaque, ce n'est qu'en prenant l'offensive qu'une 
armée manœuvrière et conduite par un chef habile peut 
trouver une compensation à son infériorité numérique. 
C'est ainsi que les grands capitaines de nos jours ont réduit 
l'art militaire à ces simples ternies : Eti'e le plus Jbrt sur les 
points lï attaque. 

Pour atteindre ce but, on a diminué, autant que possible, 
l'attirail pesant que les armées traînaient à leur suite ; mais la 
mobilité comme le courage, le talent militaire comme tous 
les moyens de succès, ne sont pas la propriété exclusive de 
celui qui se défend, ils ont autant de fois servi d'auxiliaires 
à la violence et à l'aggression. 

Ce simple exposé nous paraît démontrer que la force tou- 
jours croissante des armées permanentes qu'entretiennent 
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les états (le l'Europe, est une eoiiséquencc nécessaire de l'é- 
quilibre que les derniers événemens militaires ont rétabli 
entrerofîeosiveet la défensive, par suite desquels la fortune 
s'est déclarée sans retour pour les gros bataillons ; que clier- 
clier dans l'art de fortifier le moyen de protéger le faible 
contre le fort, c'est demander aux institutions du passé la 
solution des questions politiques qui partagent les peuples 
de notre âge. 

Mais faut-il pour cela renoncer a l'espoir de mettre des 
bornes à l'aïubition des conquérans? Non , sans doute; mais 
le remède au mal doit être puisé à une source plus féconde 
que la pâle imitation d'un temps qui n'est plus. 

I-'élude des dernières guerres dont l'Europe a été le 
théâtre fait voir que, toutes les fois qu'une ai mée a pu tenir 
campagne contre des forces disproportionnées , ce n'est 
qu'en se multipliant pour ainsi dire par des marches ra- 
pides , et en se portant successivement sur des corps isolés 
que la difficulté de se procurer des subsistances contraint de 
faire agir séparément jusqu'à ce qu'on les réunisse pour 
frapper le coup décisif. 

Or, il est un moyen de décupler et ati-delà l'agilité de 
l'armée défensive : l'arme de guerre que nous proposons, 
instrument d'industrie pendant la paix, servirait au moment 
du danger à transporter d'un bout du royaume à l'autre, 
avec une vitesse de six lieues à l'heure , une armée entière 
avec tout son attirail de guerre. Les chemins de fer ou les 
raihvays j dans l'état de perfeetionnenaent où les ont portés 
les Anglais, permettent complètement le but que nous ve- 
nons d'indiquer. 

Indépendamment des services qu'ils sont destinés à rendre 
â l'iodustrie pendant la paix, ils donneront cd temps de 
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(•uerre au peuple qui défend ses foyers un RVanlage diicidè 

sur l'armée envaliissante. 

Pour faire concevoir de suite !e parli quel'on pourrait en 
tirer pendant une guerre défensive, supposons les forces des- 
tinées à agir contre la France panacées en deux grands 
corps, dont l'un marclierait sur Paris et l'autre sur Lyon. 
Si ces deux TÎtles sont jointes par un railway, de nombreux 
corps d'élite pourront en vinj^t-qualre heures se transporter 
de l'un à l'autre des deux points menacés, et faire successi- 
vement pendier en noire faveur les chances de la victoire 
sur les deux corps ennemis. Les gardes nationales de ces 
deux grands centres de population, celles des provinces tra- 
versées par les railways, pourront en quelques heures se 
porter au point décisif et appuyer les opérations de l'arméc- 
de ligne de leur courage et de leur patriotisme. 

1,'utililé mililaire des railways résulte, comme on le voit, 
de l'extrême rapidité qu'ils permellent de donner au mouve- 
ment des troupes et du matériel ; d'où il suit que la totalité 
des forces dont dispose la France pourrait être transportée 
en fort peu de temps sur un point quelconque de son ter- 
ritoire. 

Cette vitesse, que nous évaluons à six lieues de quatre ki- 
lomètres par heure pourrait être portée beaucoup plus haut; 
mais nous nous arrêtons à ce chiffre, comme donnant une 
rapidité bien suffisante pour les combinaisons militaires. 
Elle est d'ailleurs inférieure à celle qu'on a adoptée pour le 
transport des marchandises et des voyageurs sur le chemin 
Liverpool à Manchester. 

Comme en Angleterre, le transport se ferait à l'aide de 
machines locomotives, qui, pouvant dans Voccasiou tra- 
vailler jour et nuit , permettraient de faire mouvoir une ar- 
mée avec une vitesse de cent \iDgt-qualre lieues par joui 
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en admetlaiil quatre lieures de temps perdues sur viiigl- 
quatre. Ce simple énoncé justifie ce que nous avons annoncé 
plus haut, el en dit. assez pour ceux «[ui coneoîvent de 
quelle imporlance esl la rapidité des mouvemens dans les 
opéralions mililaires. 

Mais l'avantage principal dont jouirait un système de rail- 
ways convenaMement tracé sur la surface de la France, se- 
rait de rendre réalisable la mobilisation de In garde natio- 
nale. Dans l'état actuel des clioses, cette mesure ne peut 
être effectuée sur une grande échelle snns entraîner de 
grandes destructions d'hommes et de richesses. On sait que, 
pour des troupes neuves, non encore rompues au niélier 
des armes , les fatigues , la longueur des marches , sont plus 
meurtrières que le canon ennemi. Les citoyens que les dan- 
gers de la patrie arracheraient à leurs travaux, après une 
marche de cent lieues , auraient laissé en arrière un tiers de 
leur monde; le reste, harassé, découragé, aurait perdu 
dans les fatigues la moitié de sa force morale. Que l'on cal- 
cule d'ailleurs les souffrances qu'éprouve l'industrie agricole 
et manufacturière par suite de l'absence prolongée de la jku'- 
tie la plus active et la plus saine de la nation. 

Tout change dans notre hypolUèse, Quand l'instant du 
combat est arrivé, à un signal donné pari' autorité militaire, 
les gardes nationales sont transportées en un instant de 
toutes les parties de la Fronce au lieu du danger; elles y 
arrivent sans fatigue et sans avoir perdu un seul homme. 
C'est dans Télal d'exaltation morale qu'aura développé la 
gravité des circonstances, et que n'aura affaibli aucune dou- 
leur physique, que l'élite de la nation entrera dans la carrière 
des combats. Après une campagne de quinze jours elle re- 
verra ses foyers. Ainsi s'évanouissent les principales diffi- 
cultés qu'entraînent ces levées eu masse, qui jusqu'ici n'ont 
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pu être l'iialisées que sur une petite échelle , el qui, étcn- 
Jues à tout le territoire delà France, Ma meltraiciit en élat 
de lutter contre le inonde entier. 

Mais il sera rarement nécessaire de recourir ii ce vaste dô- 
ploïemenl de forces; les mêmes moyens de Lranspoil au ser- 
vice de l'armée de ligne , lui permettront de souienir la 
lutte avec avantage contre des forces supérieures. 

Pour développer celte idée, il est nécessaire d'entrer dans 
quelques déUiîls. Voici le plan que nous suivrons ; nous 
supposerons des railways distribués sur la surface de la 
France , conformément à l'ensemble des considérations 
commerciales et militaires qui dominent la question, et 
nous verrons le parti que pourra eu tirer l'armée natio- 
nale pour déjouer les plans d'invasion d'une puissante coa- 
lition. 

Les lignes commerciales les plus fréquentées sont dirigées 
de l'intérieur vers la capitale elles grandes villes du royaume; 
elles servent égalemenl de but aux entreprises del'ennemi, 
et c'est d'elles que les armées nationales tirent leurs princi- 
pales ressources. Les besoins du commerce et ceux de la 
guerre s'accordent donc pour faire diverger de ces points 
principaux les lignes de railways qui doivent sillonner la 
France. La défense de nos frontières en exige d'aulres pa- 
rallèles à leur développement, et qui étendront les relations 
commerciales qui existent déjà entre les riches déparlcmens 
du nord cL de l'est. 

L'ensemble de ces considérations nous a portés à propo- 
ser dcux;séries de railways : les uns convergent de l'intéiieni' 
du pays vers les villes principales, ce sont les railwaj's du 
centre ; les autres sont parallèles aux frontières, ce sont les 

jlways de la circonférence, 
j Les railways du centre] joindront Paris au Ilâvre et à 
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Rouen, à Orléans, à Valenciennes , b Strasbourg; Tours à 
Orléans, a Nantes, h Bordeaux et à Toulouse; Orléans à 
Lyon et h Marseille. Les railways de la circonférence join- 
draient Calais à Valenciennes ; Valencîcnnes à Verdun, sur 
le railway de Paris à Strasbourg; Strasbourg à Lyon; Mar- 
seille à Nimes et Perpignan; Toulouse a Baïonnc. 

Supposons maintenant les armées destinées à envaliir la 
France pénétrant sur son territoire, comme en iSi4f P^"" 
BMe, parBrisach, par Nancî, et menaçant la frontière de 
Flandre. L'armée française distribuée sur le railway de la 
circonférence, en regard des forces ennemies, pouna en un 
clin-d'oeil se concentrer en un point quelconque, et ajpr avec 
une supériorité décidée contre les corps opposés. Ici c'est 
l'armée défensive qui prend sur son adversaire l'initialive 
des opérations ; allure plus vive, plus hardie, mieux en har- 
monie avec le caractère de la valeur nationale. Elle acquiert 
ainsi tous les avantages que l'état actuel de l'art de la guerre 
donne à celui qui attaque ; rien ne peut faire prévoir le point 
de la frontière sur lequel porteront ses efforls, et dès l'ou- 
verture de la campagne les plans de l'ennemi se trouvent dé- 
concertés par une série d'évènemens inattendus , dont il est 
impossible de prévoir les combinaisons : un jour il a toute 
une armée a combattre; le lendemain celle-ci est en mesui'e 
de livrer bataille à soixante lieues de ià. 

En vain ol^ectera-t-onquc l'ennemi pourra réunir toutes 
ses masses en un seul corps, car alors toute l'élendue des 
frontières occupées parïarmée offensive sera livrée sans dé- 
fense aux courses de quelques corps détachés de la garde 
nationale ou de l'armée de ligne, qui battront k campagne, 
lèveront partout des contributions, et, ayant une retraite 
ouverte sur les railways de la circonférence, seront en mesure 
de se trouver réunies auTi masses principales sur tous les 
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points décisifs. II est impossible d'ailleurs <ie pourvoir long- 
icmps à la subsistance de 600,000 hommes réunis en un seul 
corps d'yrmée; et cette considération contiRÏndra toujours 
l'armée envahissante a partager ses forces en plusieurs corps 
agissant séparément, et qu'il sera toujours possible de battre 

L'importancemili taire dcsraiiways delà circonférence por- 
tera peut-être à la rapprocher davantage du centre , afin de 
conserver plus long-temps à l'armée défensive les avantages 
qu'ils lui offrent, dans le casoa quelque échec l'aurait con- 
trainte à rétrograder. Nous avons cependant préféré les faire 
circuler au milieu de la ceinture des places fortes qui garnis- 
sent la frontière, à cause de la facilité qu'ils donneront de 
les approvisionner et de faire concourir leurs garnisons aux 
opérations de l'armée active, et parce que leur position, plus 
rapprochée du territoire ennemi , rendra plusénergiques les 
moyens d'aggression qu'ils fournissent contre les forces dis- 
persées de l'armée envahissante. 

Pourtant, h moins de circonstances particulières, il sera 
bon de les placer à deux ou trois journées de marche delà 
frontière , afin de ménager au besoin le temps de réunir des 
forces suffisantes pour s'opposer aux incursions des corps lé- 
gers que l'ennemi pourrait lancer pour détruire ou pour dé- 
tériorer les railways sur quelque portion de leur étendue. 

Autant que possible on les couvrira par des rivières, s'il 
en existe qui coulent à peu près parallèlement h la frontière. 
Le railway qui joint Lyon à Strasbourg suivra le cours du 
Rhin jusqu'aux frontières de la Suisse. On sent que le pas- 
sage du fleuve deviendra presque impossible devant un corps 
d'observation qui , à cheval sur le railway , pourra , au pre- 
mier signal , se transporter en une ou deux heures sur le 
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point où l'ennemi tente le pnssaye, et jeter d.-ins le Meuve les 
corps qui l'auront déjà effectué. 

Revenons maintenant au système général de défense, et 
supposons que l'armée nationale, après avoii' lire tout le 
parti possible des moyens offensifs dont nous avons déjà 
parlé, soit contrainte de se retirer devant des forces supérieu- 
res : elles pourra d'abord courir les chances d'un combat, 
ayant à dos et a une petite dislance le railway de la circon- 
férence. Un jour de bataille, ce moyen rapide de communi- 
cation lui donnera, sur une petite échelle, les mêmes avan- 
tages qu'il lui donnait à l'ouverture de la campagne sur les 
corps dispersés de l'ennemi. La distribution des forces sur 
toutela ligne de bataille pourra changer en un clin-d'œil ; des 
corps considérables, transportés en un instant d'une aile à 
une autre, pourront fixer la victoire sur le point décisif. Eu 
cas d'échec, l'armée nationale, ccrlaine de pouvoir prévenir 
l'enuemi sur les points menacés de l'intérieur de l'état, en 
courant sur l'un des rallways du centre, effectuera sa re- 
traite parallèlement â la fronlière- Alors l'armée envahissante 
aura le choix, ou de pénétrer dans l'intérieur du royaume 
en abandonnant ses communications, ou de suivre l'armée 
nationale dans sa retraite. Le premier parti n'est proposable 
que dans le cas on l'ennemi, vainqueur en bataille rangée, 
et attendu dans la capitale par un parti puissant prêt à lui 
ouvrir ses portes, serait certain déterminer la guerre en 
quinze jours. Le succès d'ini moyen quelconque de résistance 
suppose la bonne volonté de se défendre ; si elle n'existe pas, 
il faut courber la lête sous le joug. 

Le second parti aura pour effet d'attirer l'ennemi le plus 
loin possible du centre de l'état, sur un terrain couvert de 
places fortes qui ouvriront un vaste champ aux combinai- 
sons défensives , et permettront de traîner la guerre eu Ion- 
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gueiir, en offrant à l'armée naLionalc drs chances toujours 
renaissantes de succès. 

Dans cette seconde hypothèse, le but de la défense est par- 
f^iitement atteint, l'intérieur de l'état est préservé des maux 
delà guerre. Indépendamment des difficultés que rencontre 
l'ennemi sur son front d'opératiau, sa ligne d'opération pa- 
rallèle à la frontière est menacée par les raHways du centre 
et par ceux de la circonférence qu'il n'a pas encore occupés 
ou détruits. 

Pour ajouter a l'évidence des considérations qui précè- 
dent, nous allons les appliquer a un nouvel exemple. Sup- 
posons que, malgré les difficultés que présente l'entretien 
d'une armée immense concentrée sur un seul point, et le 
danger de livrer sans défense une grande partie de ses fron- 
tières, l'ennemi réunisse toutes ses forr;es et pénètre sur le 
territoire français par Sarrebruck, se dirigeant sur Nancy. 
L'armée française, après avoir épuisé les moyens de résis- 
tance que nous avons indiqués, effectuera sa retraite , a che- 
val sur lerailways de Strasbourg; à Paris, jusqu'à Verdun. 
Si l'ennemi possède des machines locomotives à l'aide des- 
quelles il puisse utiliser les railways qu'il aura occupés, l'ar- 
mée française les détruira en se retirant; sinon, il est probable 
que l'ennemi ne manquera pas de le faire pour ûter à ses ad- 
versaires les moyens qu'ils lui donneraient d'agir plus tard 
sur ses communications. Arrivée à Verdun, où le raiiway de 
la circonférence venant de Valenciennes s'embranche sur ce- 
lui du centre qui mène à Paris, l'armée de ligne, dans le cas 
où la disproportion de forée ne serait pas trop considérable, 
et où la capitale offrirait des chances de résistance, jetterait 
un corps léger sur le raiiway du centre qui se dirige vers 
Paris, et effectuerait sa retraite sur le raiiway delà circonfé- 
rence. L'ennemi serait obligé de la suivre, et la guerre conti - 




Huerait au milieu d'uupays couvert de places fortes. Toutes 
les garnisons depuis Verdun jusqu'à Dunkcrque appuieraient 
les opérations de l'armée de ligne, qui communiquerait avec 
elles et recevrait ses renforts et ses munitions tant par le rail- 
way de la circonférence que par celui qui va de Paris à Va- 
lenciennes. D'autres corps lancés sur les railways de la cir- 
conférence allant de Lyon à Strasbourg, composés de gardes 
nationales des provinces qu'ils traversent, et appuyés parles 
garnisons des places fortes, auraient ordre d'inquiéter ses 
communicatons et do se retirer devant des forces supérieu- 
res. Enfin, les gardes nationales de Paris , de la Normandie 
et des provinces de l'Ouest, réunies sur le railway de Paris 
à Verdun, auraient les mêmes instructions. L'armée enne- 
mieserait donc obligée de détacher deux grands corps, l'un 
vers Strasbourg, l'autre vers Paris, pour couvrir ses com- 
municalions , et de guerroyer avec le reste contre l'élite des 
forces nationales, avec les chances les plus défavorables. 

Si l'ennemi, se confiant sur des forces immenses, après 
avoirdétacbé deux coi-ps , l'un sur Strasbourg, l'autre sur 
Mézières, marchait résolument sur Paris, l'armée de ligne le 
suivrait par une marche parallèle , ayant sa retraite ouverte 
sur le railway de Valenciennes a Paris, le préviendrait sur 
ce point décisif, et, au premier échec éprouvé par l'ennemi 
se trouverait en vingt-quatre heures transportée parle même 
chemin sur ses communications, battrait le corps d'observa- 
tion, et, s' établissant sur la ligne de retraite, ne laisserait à 
l'armée envahissante aucune chance de salut. 

Ici se présente la question souvent agilée parles militaires, 
et presque toujours résolue par l'affirmative ; Est-îl néces- 
saire de fortifier Paris? Quant à nous, nous ferons remar- 
quer seulement que les raitways qui joindront Paris aux. 
provinces, permettant aux nombreux corps de garde na- 
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lionale qu'ils fournissent de se porter rapidement sur le 
point menacé, offrent un moyen nouveau de défense qu'il 
faut faire entrer en parallèle avec des citadelles, des re- 
doutes, des camps retranchés. Les avis peuvent être par- 
tagés sur leurs avantages relatifs. Nous croyons que les ser- 
vices que les railways sont appelés à rendre pendant la paix 
doivent les faire préférer. Il faut observer en outre que, 
si les environs de Paris devenaient le théâtre d'une lutte 
sérieuse, les nomlireux railways que les besoins du com- 
merce doivent faire circuler autour de la capitale pour éta- 
blir une jonction entre ceux qui divergent de ce point cen- 
tral, donneront à un général liahile, chargé de la défense, 
des chances immenses de succès, en lui permettant de trans- 
porter en quelques instans de nombreuses reserves sur les 
points décisîfe. Nous pensons que ces moyens de défense, 
appuyés de fortifications passagères, élevées, si on le croit 
mile , à l'instant du danger, sont de nature a s'assurer com- 
plètement sur les suites d'une attaque dirigée contre la co- 

D' ailleurs, les conséquences désastreuses d'une défaite 
éprouvée par l'ennemi sous les murs de Paris, les forces 
énormes dont il devrait disposer pour assurer ses commu- 
nications menacées par les railways de la circonférence, ren- 
dront peu probable une lenlalive aussi hardie. 
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KoTjt. Pour éclaircir ce qui a été dit plus haut sur le ti-ansport 
des troupes sur des chemins de fer, il est bon d'entrer dans quel- 
ques détails numériques. 

Calculons par exemple le nombre de machines locomotives né- 
cessaires pour traîner une armée de vingt mille honuiies d'infan- 
terie et de cinq mille de cavalerie, avec soixante pièces de canon, 
et l'espace en longueur qu'elle occuperait sm^ le clieniiu de fer. 
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Les données qui sen'iront de base i nos calculs sont les suivan- 
tes : 

Chaque^macbiiic locomotive de la force de dis chevaox traîne 
de quarante à cinquante tonnes , sans comprendre dans ce poids 
celui des chariots. 

Un homme pèse environ C4 kilogrammes; ajoutant k cela 36 
kilogrammes pour ses armes et son lugage, nous compterons loo 
kilogrammes par homme d'infanterie. 

Nous placei'ons, sur imc plate-forme établie snr le train des 
chariots , trois hommes de front occupant o,™ ^5 eu longueur : ce 
sera quatre hommes par mètre courant de chemin à une voie. 

Prenons a5o kilogrammes pour le poids d'un cheval i on en 
pourra placer deux de frouL sur 2°, 5 courant du chemin de fer 
à une voiej une pièce de caaon de 8 pèse avec son caisson envi- 
ron 1,5 tonnes 

3 caissons de munitions de guerre /i,5 

24 chevaux d'attelage 6,0 

Total 12 tonnes 

Cliaque pièce de canon occupera en longueur en- 



l>es trois ciissons 

Les vingt-quatre chevau\ d'attelaf 
Total 



mètres 



Cela posé , si nous distribuons l'ai-mée sur deux colonnes occu- 
pant les deux voies du cliemin de fer, nous trouverons les résul- 
tats suivans pour le poids total à transporter et pour l'espace en 
longueur occupé. 

20,000 hommes d'infanterie pèseront 'j,ooo 

et occuperont un espace en longueur de 2,5oo 

> chevaux de cavalerie pèseront i,a5o 

accuperont un espace de 3,ia5 




Les 5,ootj cavaliers, ai-mes et bagages, pèseront 
et occuperont un espace de OaS 

Enfin , les soisanle pièces de canon pèseront 720 

et occuperont un espace de 2,5îo 

Cent macliincs locomotives suffiront donc 
pour imprimer à cette année nne vitesse de six 
lieues par heure; admettant que chacune d'elles 
occupe arec son train d'approvisionnement dix 
mètres de longueur du chemin à une voie, à elles 
toutes, elles occuperont sur les deuï voies un es- 
pace de 5oo 

L'espace total occupépar une armée de vingt- 
mille hommes sera donc de 9,270 mètres. 

Totaux 4i53o 9,370 

Le prix du transport, en y comprenant seulement les frais de 
halage , pourra être évalué k c. 0,04 par tonne et par kilomètre. 
Ainsi, on transportera afl,ooo hommes à cent lieues en vingt- 
quatre heures pour 72,430 fr. Celte dépense serait couverte par 
l'économie fiiite sur la nourriture du soldat pendant douze jours 
demarehequ' une année emploie aujourd'hui à franchir cet espace. 
Des modifications trës-simples apportées aui wagons ordinaires 
pouiTOnt les faire servir au IranspoTt de l'infântei-ie ; les chevaux 
trouveront leur place dans les waguns destinés au transport des 
bestiaux^ quant à ceux destinés au transport de l'artillerie ou des 
voitures de bagages, il est probable qu'il faudra les construire d'une 
i^ianière appropriée à ce genre de 3ei"vice, dans le but surtout de 
simplifier les inanœuvrei de chargement et de déchargement. 
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Dans le dernier siècle , Marie-Thérèse , reine de Hoagrie 
et de Bokéme, au milieu de ses malheurs, n'espérait pas 
conserver dans ses vastes états un seul village où elle pût 
faire ses couches en sûreté. On lui conseillait alors d'appe- 
ler la Russie à son secours : Je ne serai jamais, répondit- 
elle , la première qui introduise des barbares dans les af- 
faires de l'Europe. Cette grandeur d'âme suf&t seule pour 
transmettre le nom de cette grande reine à la postérité ; et si 
ses successeurs eussent suivi ce grand exemple , le sang eu- 
ropéen n'aurait pas , comme il l'a fait, coulé à flots depuis 
plus d'un demi-siècle. 

La triple alliance de la Prusse , de l'Autriche et de la Rus- 
sie pour se partager la Pologne, est une de ces monstruo- 
sités politiques que l'histoire a couvertes, ajuste raison, du 
sceau de l'ignominie, et celte ignominie est ineffaçahle, car 
c'est le vol de toute une nation : la Prusse et l'Autriche en 
furent les comphces; et ce vol est la cause de la guerre qui 
afflige l'Europe depuis quarante ans, dont la fin est in- 
dicible, et qui se terminera peut-être par l'esclavage de l'Eu- 
rope entière. 
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n existait, avant i']']^, un dissentiment religieux parmi les 
Polonais ; il n'est pas douteux que c'était la Russie qui l'a- 
vait provoqué, puisque la dissidence avait pour olijet le 
culte romain professé par les Polonais, et le culte grec pro- 
fessé par les Russes. La Russie y intervint k main armée en 
faveur des dissidens , et se prévalut de cette intervention et. 
de la querelle religieuse qui eu était le prétexte, pours' adju- 
ger, et adjuger à la Prusse et h l'Autriche, par plusieurs 
partages successifs , celle Poloffue qui était le boulevart de 
l'Europe civilisée contre la barbarie de l'Orient , et dont la 
Russie vient tout récemment de noyer les déitris dans un 
fleuve de sang. 

La Russie n'avait aucun droit d'intervenir dans cette que- 
relle religieuse entre les sujets d'une même nation; la Po- 
logne était seule jugi; de sa police chez elle. L'intervention 
de !a Russie ne fut donc qu'un prétexte pour arriver a son 
but, qui était l'anéantissement de la Pologne, 

La Pologne est donc anéantie !! et les Polonais qui ont 
échappé au massacre des Russes sont, comme les Juifs, 
errans sur toute la surface de la terre, et , comme aux Juifs, 
on leur refuse, pour ainsi dire , le feu et l'eau. 

Passe pour la Russie ! ! ! JVéc de la conquête , le principe 
primitif de son gouvernement est Za co«ÇMéifi et l'esclavage 
des peuples conquis; mais pour l'Autriche et la Prusse, il 
n'existe aucune excuse ni de fait, ni de droil. 

Dans un moment de délresse, la Pologne céda, à une 
époque toute récente, pour une modique somme, le duché 
de Prusse, capitaleKœnisbcrg, à un marquis de Brandebourg 
qui se fit roi. Ce duché de Prusse était une partie de la Po- 
logne. D'un autre côté, les Hongrois, la Moldavie, la Bohème, 
la Silésie et les environs étaient occupés par des peuples de 
la même origine que les Polonais. Tous ces peuples étaient 
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slaves, comme le prouvent les noms de leurs villes princi- 
pales : telles sont "Warschaw el Crakaw , (Varsovie et Crn- 
kovie) sur'la Vîslule ; Breslaw , Glogaw, sur l'Oder en Si- 
lésie; Torgaw, sur l'Elbe en Saxe; Phagaw (Prague), en Bo- 
hême; Passaw, sur le Danube en Aulriclie, etc. Toutes ces 
terminaisons appartiennent évidemment à la même langue , 
et on ne les trouve en grand nombre que dans l'orient de 
l'Europe, conquis parles Slaves, d'où il faut conclure que 
les Prussiens et les Aulricliiens sont de même origine que 
les Polonais; el, cependant, les premiers ont participé à la 
spoliation des seconds , leurs bienfaiteurs. Aujourd'hui , 
que serait la Prusse , sï la Pologne ne lui avait pas cédé le 
duché de Prusse? ce serait tout au" plus le marquisat di- 
Brandebourg. Et que serait l'Autriche, si Sobieski, roi de 
Pologne, n'était pas venu l'anaclier des mains des Turcs ? 
peut être la seigneurie de Hapsbourg en Suisse. L'Autriche 
et la Prusse ne sont doac pas seulement des spoliateurs, 
mais encore, ce sont des spoliateurs ingrats, car ils ont dé- 
pouillé leurs propres frères ! ! ! 

L'Autriche et la Frusse croient-elles cpic cette spoliation 
restera impunie? je les préviens qu'elles se tromperaient. 
n existe aujourd'hui , à l'occident de l'Europe , une morale 
qu'elles ne sont pas en état, d'anéantir : cette morale est celle 
de la liberté; cette morale est la haine de la tyrannie; et 
celte morale a poussé, depuis deux siècles et surtout de- 
puis quarante ans, de si fortes racines qu'elle peut main- 
tenant résister à toute espèce d'orages, aux plus violentes 
tempêtes!!! 

J'examinerai d'abord quelles sont les forces de cette puis- 
sante morale. Elle était en pratique long-temps avant So- 
crate ; mais ce fut Socrale qui la réduisit le premier eu prin- 
cipes, et il fut le premier tjui l'enseigna. C'est'pour ce motif 
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Hu'il en est rcpulé l'auWur. Celle morale de Sociale avait 
pour principe Véquité (i), cl pour axiAmes : Ne fais pas h 
autrui ce que tu ne voudrais pas fjtioa le fit, txfais a au- 
trui ce que lu voudrais qu'on te fit. 

Ce n'est pas lii la morale des lyrans. 

Tai écrit, dans la préface de ma Théorie de tUnivers (i) , 
écrit <jui tôt ou tard sera compris , et détruira l'erroné sys- 
tème de Newton sur la cause du mouvement des corps cé- 
lestes : La philosophie moderne a un grand avantage sur 
la philosophie ancienne. Cet a\>antage est quelle n'a rien 
de mystérieux. R en résulte qu'elle marche avec beaucoup 
plus <le succès et de certitude à la recherche et à la connais- 
sance de la ■vérllé. 

La philosophie de Socrale déplut aux tyrans d'alors, et 
lui »»ùla la vie. C'était tout simple : son Dieu était l'é- 
qnilé. 

Ses disciples, Platon et autres , la transmirent dans leurs 
écrits ; mais après la conquête de la Grèce par les Homains, 
elle disparut de l'enseignement et devint mystérieuse, c'est- 
à-dire , qu'elle ne fut plus enseignée qu'en secret. C'est alors 
aussi que , sons la dénomination de mystères,, elle devint en 
peu de temps la hase de la religiou chrétienne. 

La nouvelle religion enseignait nn seul Dieu, être mysté- 
rieux, indéfini et indéfinissable; elle enseignait aussi l'éga- 
lité parmi les hommes. C'était autrement enseigner la liberté, 
et l'abolition de l'esclavage et de la conquête, qui étaient la 
base du droit romain à l'égard des peuples conquis. 

(t) L'ÉQCiTÉ était la première divinilé de l'anliquilé; elle avait pour 
fiUes V Égalité; d'où la Liberté, comme le prouve le mot œquitas, et 
son dérivé œquaUtas. 

(a) Cet ouvrage se trouve à Paris, chez Bar.liplier, libraire pour les 

Leaces , quai des AiigustiDs , près la rue Daiiphiue. 
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Pour donner un corps à cette religion nouvelle , la philo- 
sophie grecque alla chercher en Judée un être qu'elle suppose 
supplicié du supplice en usage chez les Juifs. C'était Jésus, 
qui n'est pas un nom propre, puisque Jésus signifie oint 
d'huile, participe du ïerbe oindre, en latin unctus, du verbe 
ungere. Son surnom était chiiist, qui signifie Sauveur, et ce 
mot a' est pas plus un nom propre que Jésus. Ce Jésus était 
l'emblème mystérieux de Socrate, qui avait bu la cigûe à 
Atbènes. 

On suppose à Jésus douze apôtres dont l'existence n'est 
pas plus prouvée que l'eKistence même de Jésus. 

Jésus et ses douze apôtres étaient les douze signes du zo- 
diaque. La philosophie grecque avait emprunté ces images 
matérielles et visibles à la religion des Mages, comme aussi 
elle avait emprunté à celte même religion, pour les jours de 
la semaine, le nom des sept planètes que nous conservons 
encore (i). {Voyez l'origine des cultes, par Dupuis.) 

Ce fut donc sous ces emblèmes corporels et mystérieux 
que la philosophie grecque prêcha avec tant (le succès la su- 
blime morale de Socrate, et elle la prêchait à des esclaves et 
à des peuples vaincus. L'empire romain fut détruit. 

El la preuve que ce fut bien la philosophie grecque qui 
produisit ce grand phénonaène politique, c'est que tous, ou 
presque tous les prédicateurs de celle philosophie, étaient 
des Grecs, aujourd'hui connus sous la dénomination de pères 
de t église. 

Qu'on le remarque biea, je supplie!! les pères de l'église 

(i) Lundi, luna dies ; mar^, martis dies; mercredi, mercuHl dies j 
jeudi, jovis dies; -yendreài, -veneris dies ; samedi, salurni dies; di- 
manche, domini dies, dausl'antiqiiilé, soUs dies : le soleil étant le sei- 
gneur des plauÈtes. En alleniBud, soonslag , dimanche , signifie le jour 
du soleil. 
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n'avaient pour toutes armes que la parole et la raison. Us 
prêchaient l'éçalité devant Dieu (i) et la liberté pour tous 
les hommes ; et ils vainquirent l'Empire romain, maître de 
l'onîvers alors connu. 

Que cet exemple serve de leçon k la fi ussie ! ! à la Prusse ! ! 
et à l'Autriche ! ! La liberté et l'égalité ont maintenant d'au- 
tres armes qn' elles n'en avaient soas]es pères de têglùe. 

i" £IIes ont à leurs ordres ce million d'imprimeurs, que 
la tyrannie ne sera jamais assez puissante pour anéantir j et 
le pourrait-elle, 

a La terre en produit de nouveaux, d 
et les imprimeurs ! à chaque instant du jour et de la nuit, 
ils acusent la tyrannie; à cliaque instant ils appellent les 
peuples à la liberté; ils sont et seront entendus ; 

a" L'égalité et la liberté ont aussi à leur disposition tous 
les peuples de l'Occident et de l'Europe, et ces peuples ont 
des armes, les pères de l'église n'en avaient pas. Quelques- 
uns de ces peuples, il est vrai, traînent encore leurs chaînes, 
mais le temps se prépare ii les briser; il les brisera, et d'au- 
tant plus promptement que l'on essaiera de Icuropposer des 
obstacles plus puissans ; 

3° Elles ontaussià leurs ordres toutes les Amériques, qui 
sont les filles de l'occident de l'Europe, et qui, au pre- 
mier appel, viendront au secours de leurs mères. 

Telle est la force de l'aveujîlement humain , que la Prusse 
et l'AutricIie ne s'aperçoivent pas que la Russie les pousse 
constamment vers l'occident et le midi de l'Europe, dans 
le seul but de sa politique envahissante, et pour s'em- 
parer de leurs possessions orientales; encore quelques an- 
nées , et si ces deux puissances ne changent pas la leur, la 

f [i)'jicceplio personantm nonfit apud Deum. 
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Russie leur aura repris tout ce qu'elle leur a accoidé dans le 
partage de la Pologne ; et plus tard la Silésie , la Hongrie et 
la Transylvanie ; enfin tout ce qui avait été conquis par les 
Slaves sur des peuples sans armes, et alors inconnus en Eu- 
rope. 

Je prends l'aveuglement de l'Autriche et de la Prusse pour 
ce qu'il est, et je vais examiner maintenant quelles sont les 
forces matérielles de l'occident de l'Europe pour pouvoir 
résisteraudangerquilam-Ciiace, et faire disparaître ce danger. 

Jepose d'abord en fait queVAutriche et la Prusse se pro- 
posent de se partager le territoire de la confédération ger- 
manique. Selon le projet de ces deux puissances, la Prusse 
aurait ses limites au nord du Mcîn et du Rhin , et l'Autri- 
che, au midi duMein et à l'est du Rhin, Ce projet n'est pas 
neuf, je l'ai entendu discuter en i8i8, alors que j'étais pros- 
crits en Allemagne, par des hommes profonds, et qui se di- 
saient bien instruits. On aurait accordé pour indemnité, aux 
princes de la confédération, des territoires snrla gauche du 
Rhin. Par exemple, le roi de Saxe aurait eu la Prusse rhé- 
nane , Trêves , Coblentz et Aix-la-Ckapelle; on ne doit pas 
ignorer ce fait au ministère des affaires étrangères de Paris ; 
et ainsi de suite pour les autres. Sans doute un autre prince 
allemand aurait eu l'Alsace, un autre la Franche-Comté, un 
autre la Lorraine, peut-être un autre la Bourgogne ; en sorte 
que, selon le projet, la confédération germanique eût été 
transplantée sur la rive gauche du Rhin. 

Je n'affirme rien : j'atteste seulement qu'il m'a été assuré 
en Allemagne, où j'ai long-temps vécu, qu'il avait été fait 
des ouvertures diplomatiques à cet égard ; on m'a également 
assuré que le roi de Saxe s'était refusé de la manière la plus 
absolue à accepter l'échange qu'on lui proposait. 

Ce système de la politique de l'Autriche et de la Prusse 
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est d'ailleurs loul-à-foit conforme â celui que ces deux pnt^ 
sauces suivent avec persévérance, depuis <^uc le seigneur de 
Hapsbourg cl le marquis de Brandebourg figureot dans lea 
affaires d'Europe, Dans le 'principe, les maisons de liapt- 
bourg et de Brandcbourgélaient de faibles princes, qui ont 
habilement profilé des dissensions et de la barbarie de l'Eu- 
rope , pour former deux étais aujourd'hui prépondcrans par 
l'agglomération de territoires féodaux. 

Il n'est pas douleux^aujourd'liui que la politique prus- 
sienne ïise à étendre le territoire de la Prusse vers le midi 
de l'Europe ; car elle ne peut l'étendre vers l'est et vers le 
nord , limitée qu'elle est par la mer Baltique et par la Rus- 
sie. C'est dans le but évident de cette extension vers le midi 
qu'elle s'empare, ou'de force ou par des traités, de tous 
les territoires dont elle peut se saisir. C'est ainsi que , par les 
traités de i8i4 et i8i5, elle occupe la principauté de Pa- 
derborn, le grand-duché de Berg, la Prusse rhénane, etc. 

Dans son état naturel , la Prusse, limitée comme elle Tesl, 
forme nn état décousu , sans compacité, vulnérable partout. 
Il en serait autrement si elle possédait tout le territoire com- 
pris entre l'Elbe d'une part, et de l'autre le Mein et le Rbin. 
La raison d'étal veut donc que la Prusse parvienne à l'oc- 
cuper. 

Le cabinet prussien n'ignore pas non plus, sans doute, 
(jn'avec un voisin comme la Russie, ses possessions au-delà 
de l'Oder sont , pour la Prusse, d'une existence toute pré- 
caire ; et que la Russie s'en emparera quand cl comme elle le 
voudra. La Prusse doit donc s'assurer une retraite vers l'oc- 
cident et vers le raidi de l'Europe. C'est aussi ce qu'elle 
fait depuis qu'elle a consenti au partage de la Pologne, et 
c'est encore ce qu'elle fait depuis les traités de i8i4; car, 
c'est bien pour accoutumer les peuplas d'enire l'Elhc, le 

k J 
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Meîn et le Rhin , qu'elle a pris à son comptt; la perception 
des COI) Iribu lions, et notamment des douanes, dans les étals 
de tous les pelils princes delà confédération, entre les fleuves 
qne j'ai cités ion t-à-l' heure. Ces contributions se prélèvent 
par des Prussiens, et c'est un moyen lout naturel d'habi- 
tuer les peuples ;i la dominallon prussienne. Si le roi de 
Prusse n'est pas encore souverain de nom de tous ces états, 
il l'est bien positivement de fait, et du consentement des 
princes de ces pelils étals. 

D'un autre côté, l'Autriche, qui devrait être satisfaite de 
la domination de l'Italie, n'a pas moins d'intérêt à se saisir 
des territoires situés au midi du Mein : elle sent la tendance 
de la Prusse, et elle a besoin de ces territoires pour se mettre 
sur le Mein en équilibre avec elle. Du côté de la Transyl- 
vanie et de la Hongrie, la Russie la domine : elle la domine 
aussi du eôté de la partie de la Pologne que l'Autriche a ob- 
tenue dans le partage. Cette partie sera russe dès que la 
Russie le voudra, et elle le voudra à la première occasion, 
que sa politique envahissante ne manquera pas de foire 
naître. 

S'il en est besoin, la Rassie sera la première a conseiller 
à la Prusse et à l'Autriche de se partager, comme je viens 
de le dire, la confédération germanique. On sait qu'elle n'est 
pas difficile à cet égard, et qu'elle a la conscience à l'aise. 

Le protocole rcecnt de la diète germanique n'est évidem- 
MEHT qu'un préliminaire obligé du partage dont je parle, 
aux conditions convenues ou à convenir entre les triumvirs 
du Nord. En voici la preuve : 

Ou les princes et les peuples de la confédération consen- 
tiront k l'exécution de ce protocole, ou ils s'y refuseront; 
il n'existe pas de juste-milieu dans ce dilemme. 

Sera-ce Iqs princes seuls, et sans le consentement ttes peu- 
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pies, qui sanctionneront cette esécutïoD? Mais alors, les 
droits des peuples seront évidemment violés : on lèvera sor 
eux des contribulions malgré eux, et avec l'argent qui en 
proviendra, on formera contre eux des armées qui les oppri- 
meront. En outre, les princes se reconnaîtraient comme vas- 
saux de la Prusse et de rAutrîclie, et ne se souviendraient 
plus que naguère la Prusse et l'Aulriche étaient comme le 
Hanovre, la Bavière, la Saxe, etc., des électorals de l'Em- 
pire ; et qu'entre l'archiduc d'Atiti-icIic, le marquis de Bran- 
deboarg , les ducs de Saxe et de Bavière, etc., il y avait une 
parfaite égalité politique. 

La sanction de ce protocole sera-t-elle accordée par les 
mandataires des peuples et en leur nom, conjointement 
avec les princes? mais alors les uns et les autres trahiraient 
leurs sermens ; ce que l'on ne peut supposer. 

Dans les deux cas, il n' existerait plus de confédération ger- 
manique, il n'existerait plus qu'une Prusse et qu'une Au- 
triclie ; dès ce monaent le partage de la confédération serait 
effectué. Cela est sï évident, que dans le cas où, soit les prin- 
ces, soit les peuples, n'exécuteraient pas le protocole, l'Au- 
iriclie et la Prusse ont déclaré qu'elles enverraient sur-le- 
champ, et sans y être invitées, les forces nécessaires pour 
contraindre à l'exécution. 

Dans les deux cas encore, les princes et les peuples de la 
confédération seraient, de gré ou de force , des sujets de l'Au- 
triche et de la Prusse; et la Saxe , la Hesse, la Bavière , etc. , 
seraient dès lors des provinces prussiennes et aulrichiennes. 
Cela est l'évidence même. 

Et de quoi s'agit-il donc dans ce protocole: il s'agit de 
lever des contributions et des troupes malgré les princes et 
les peuples, et d'étouffer toutes réclamations à ce sujet en 
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élouffanlla presse, quiesll'organe etla voix desopprimcs, on 
veut enfin que la presse soit la voixdu déserl(i). 

Il existe dans ce protocole, que j'examine, des choses non 
exprimées, qui n'en sont pas moins trcs-remarquables , et 
qui sont une conséquence du Mil de la réforme anglaise j la 
Prusse et l' Aulritlie ordonnent qu'il sera, k leur gré , levé ar- 
gent et troupes dans les élals de la confédération ; donc lu 
Prusse et rÂutriclic n'ont plus à leur disposition les subsides 
de l'Angleterre, donc la politique anglaise a changé. Tout k 
l'heure j'en examinerai le molif. 

SilaRussiene figure pas ostcosiblement dans ce protocole , 
que les pnblicistes ont qualifié d'acte atroce, ce n'est pas une 
raison pour qu'elle n'y soil pas de coëur et d'ESPniT. Partout 
où l'on apercevra une tyrannie bien développée. Lien carac- 
térisée, on doit considérer comme certain que la Russie s'y 
trouve en première ligne. Et où trouver un acte plusljTanni- 
que que le protocole? d'ailleurs la Russie n'est-elle pas le 
chef de file de toutes les tyrannies? n'est-elle pas le chef du 
triumvirat qui opprime l'Europe? n'est-ce pas elle qui, de 
concert avec l'Autriche, a placé en Portugal ce momstre qui 
fait oublier Néron? 

J'aborde maintenant franchement la question dont je 
cherche la solution, et je fais d'abord remarquer que d'un 
côté sont la Russie, la Prusse et l'Autriche. A la vérité, la 
Prusse et l'Aul riche ne sont pas des tyrannies aussi intenses 
que la tyrannie russe; elles n'ont pas égorgé la Pologne ; 
elles se sont contentées de quelques lambeaux de son ca- 
davre. A l'égard de la Pologne, le crime est consommé; 
cl la Russie accorde en retour à la Prusse et a l'Autriche d'en 
commettre un autre de même nature en Allemagne. Si celte 

(i) Vos clamantis in descrlo, i_Écriluiv Sainte.) 
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condition n'était pas la condilion du pacte existant entre les 
liiumvirs, la Prusse et l'AuLiiche n'auraient jamais permis 
que la Russie , dont les limiLcs , il y a un siècle, éiaieni à 
trente ou quarante lieues de Saint-Pétersbourg, portât ses 
limites actuelles jusqu'à l'Oder, au cœur, pour ainsi dire, 
de la Prusse et de l'Aolriclie. Ces deux puissances n'auraient 
pas considéré, comme elles l'ont fuit, de sang-froid et d'un 
œil sec , le convoi funèbre d'un gland peuple : elles avaient 
un intérêt trop direct, trop immédiat à ce que la Russie ne 
gagnât pas en aussi peu de temps, surroccidenl de l'Europe, 
environ trois cent cinquante lieues sur une largeur de deux 
cents lieues : ces deux puissances enBn n'auraient jamais 
permis que le colosse russe les louchât sur des frontières 
aussi étendues (i). 

La participation de rA.uLriche et de la Prusse h ce grand 
phénomène, et surtout leur silence sur le fait dont nous 
sommes témoins, l'anéantissement total de la Pologne, dc- 
monlrent aux moins clairvoyans que la Russie leur a donné 
la confédération germanique pour pris de leur silence, 

Que l'occident et le midi Je l'Europe permelteut que ce 
partage s'effectue, le triumvirat disposera en maître de cet 
occident, et nous reverrons, comme à l'époque de la chute 
de l'Empire romain, les barbares l'envahir, et en réduire les 
peuples en esclavage. 

Je ne fais pas ici une supposition gratuite, et j'émets en- 
core moins une absurdité. Je fais observer d'abord que le 
principe primitif du gouvernement russe est la conquête et 
^esclavage des peuples conguis. La preuve évidente s'en 

(i] Maintenant que la Valachie et la Muldavie appartieoncut de fait ir 
L ^ Rusaie , elle touche la froalière autrichienne à l'est et au nord, depuis 
Il le Danube jusqu'à rOdcr,^et elle louche an sud la froDlière pru&sieimc 
■depuis la Dvrina jusqu'à l'Oder, 
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trouve aujourd'hui tnCme dans son existence et dans la con- 
duite de la Russie à l'égard de la Pologne , dont elle trans- 
plante à son gré la population , et cette transplantation est 
l'esclavage mûme. Que les Polonais soient transportés en Si- 
bérie ou au Caucase , n'importe : ils subissent un esclavage 
réel , et tous les peuples de l'Europe sont destinés, dans la 
pensée russe, à subir le même sort. La chose n'arrivera sans 
doute pas demain ! mais elle arrivera, si l'Europe ne se met 
promptetnent en mesure de couper court aux envaliissemens 
successifs delà Russie, de hriserdcs ce moment les chaînes 
que la Russie lui préparc. 

Une fois assis à la droite du Rhin, et les princes de la 
confédération transplantés sur la rive gauche de ce fleuve, 
le triumvirat trouvera d'autres prétextes pour pousser 
ceux-ci de plus en plus dans l'occident, et la France se trou- 
verait enfiu effacée de la carte européenne; elle deviendrait, 
sous la protection et la domination du triumvirat européen, 
une espèce d'autre anarchie féodale. 

Non! ce grand crime est -en projet, il est vrai, mais il nen ■ 
sera pas consommé ! fl 

Qu'on ne pense pas surtout , car ce serait une grave er^^^ 
reur, que ce projet soit motivé, de la part de l'Autriche et 
de la Prusse , par la crainte de voir la liberté envahir leurs 
étals. L'Autriche et la Prusse savent très-bien que cette 
crainte serait chimérique; elles savent encore très-bien que 
la féodalité est trop puissante , par exemple, en Hongrie, en 
Transylvanie, en Bohême, et que les peuples y sont trop bien 
plies à l'esclavage , pour qu'elles aient rien à redouter de ce 
uôlé. Ainsi cette crainte n'est rien autre chose qu'un vain 

I prétexte. Leurs vérilables motifs existent tous dans leur am- 
bition et dans leur projet d'asservir l'Europe; et pour réaliser 
ce projet, ils commencent par asservir la confédération ger- 
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BiaDique. Pion , je le répèle , le grand crime ne sera pas con- 
sommé : LA France RESTE»* libre. 

Charles-Quint, qui éuit un autre Nicolas, possédait toute 
l'Europe , la France exceptée. Il tendait à la monarchie uni- 
verselle. La France seulclui résista, et son projet ne put réns- 
sir. A. plus forte raison, en scra-t-il ainsi du projet des trinm- 
TÎrs : car la France est aujourd'hui autrement puissante 
cja'elle ne l'était alors, et sa force a une toute autre énergie. 
Elle a toute l'énergie de la lihcrté qu'on veut lui ravir; en 
outre, elle a pour la défense de sa cause les vœux de tous les 
hommes libres de l'Europe; elle a ceux de toute l'AIIe- 
magoe et de toute l'Italie ; et ces vœux seront d'autant pins 
efficaces que la tyrannie aura exercé ses rigueurs plus forte- 
ment sur les peuples. 

Lorsque la Fiance exerçait sur l'Allemagne et sur l'Italie 
toute son influence, elle n'a pas eu le temps d'amener à ma- 
turïtc les geimes de liberté qu'elle y a semés partout ; mais 
ces germes y existent , et y ont même pris de la vigueur. La 
tyrannie n'a pu elne pourra désormais les étouffer. La plante 
a pris racines, et ces racines sont d'aulant plus vigoureuses 
que c'est le propre de la liberté de s'étendre avec plus d'é- 
nergie, selon les plus grands efforts que l'ou fait pour arrêter 
son développement. 

Quel que soit l'aspect sous lequel on puisse envisager le 
protocole, il est impossible d'y voir autre chose qu'un at- 
tentat k l'indépendance des états de la confédération germa- 
nique et un acte violent d'hostilité contre la France , et cet 
attentat et cette hostilité sont d'autant plus cvidens, qu'ils 
sont appuyés par toutes les forces de la Prusse et de l'Au- 
triche. 

Mais, dit-on , le protocole n'est qu'un acte de police inté- 
rieure, spécial à l'Allemagne. Ce raisonnement est pire qu'un 




sophisme ; c'est un mensonge. Pour que ce protocole fiU un 
acte de police intérieure, il faudrait que la Prusse et l'Âulriche 
n'y fussent intervenues qu'en leur qualité de propriétaires 
des territoires qui font réellement partie du territoire de la 
confédération. C'est ainsi que le roi d'Angleterre y est inter- 
venu conim.eroide Hanovre, et non comme roi d'Angleterre. 
Mais l'Autriche et la Prusse y sont intervenues de toute lu 
puissance du million de soldats dont elles disposent. 

Jamais Napoléon , alors qu'il était prolecteur de la confé- 
dération, ne s'est permis un pareil acte de tyrannie : ii ne 
s'est jamais immiscé dans la police intérieure des états. Cha- 
que prince administrait selon les intérêts de son peuple, ou 
les siens; et je déiie que l'on puisse citer un seul Fait qui 
détruise mon assertion. Cependant l'Autriche et la Prusse 
ne l'en accusaient pas moins d'exercer la tyrannie en Allema- 
gne; les royalistes, en France, l'en accusaient aussi, et cepen- 
dant il n'a jamais prononcé l'état de siège, ni contre Paris, 
ni même contre une seule ville des vastes états qu'il a gou- 
vernés avec tant de gloire et de sagesse. Sa volonté était 
puissante, il est vrai; mais cette volonté, c'était la loi 
en action, et il n'a jamais enlevé un criminel à ses juges 
naturels. 

Enfin, je demande pourquoi ce sont les Hongrois , les Es- 
clavons et les Dalmates qui font aujourd'hui la police dans 
la confédération du Rhin? On sait que ce sont les harhares 
de l'armée autrichienne , et ils ne le sont guères moins que 
les Russes ou les Turcs ; car ces peuples ne sont pas Alle- 
mands. 

Mais il est un autre peuple dont la liberté n'est pas moins 
odieuse à la tyrannie du triumvirat, quelesont l'indépendance 
de la confédération et la liberté française. Ce peuple est le 
peuple suisse. Sa position lopographique n'embarrasse guère 
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moins la politique envahissante de l'AutricIie, que le système 
(le politique intérieure de cette puissance. 

Le peuple suisse s'occupe aussi d'organiser sa liberté. La 
révolution suisse, qui chassa la maison de Hapsbourg , fui, 
comme celle d'Angleterre, faite au profit de la féodalité , et 
les Suisses, comme les Anglais, n'avaient fait que changer de 
tyrans ; au lieu d'un , ils en avaient cent ou mille, mais ce 
n'en étaient pas moins des tyrans (i), car ils pouvaient tout, 
faire avec certitude d'impunité. 

Or, la Suisse libre est trop voisine de l'Autriche pour que 
l'Autriche la souffre ; et quelle que soit la modération de la 
liberté suisse , la politique Autrichienne l'attaquera à force 
ouverte; ce ne sera pas demain peut-être, quoique déjà elle 
dispose ses troupes à cet effet : mais qu'on soit bien certain 
que ce n'est pas sans motifs que cette disposition de troupes 
a lieu. Laissons faire au temps, est la maxime politique du 
cabinet de Vienne : il n'attend que pour mieux saisir l'occa- 
sion ; pour quiconque ^étudié avec soin , connaît , et jnge 
bien la politique autrichienne , il n'est pas douteux que l'a- 
troce prolocole n'a pas eu d'autreobjet. L'Autriche a pensé 
quele protocole, par son atrocité même,soulèveraîttoutroc- 
cîdcnlde l'Europe, qu'une guerre générale éclaterait , qu'elle 
en profiterait pour envahir la Suisse, et c'est pourquoi elle 

(i) Alfieri , dans son immortel Traité de la tyrannie *, se demande 
si la tyrannie d'un seul est plus supportable que la tyrannie de plusieurs. 
Il n'ose se prononcer a cet égard ; mais il afllnnc , d'nprèa beaucoup 
de faits , que la tyrannie de plusieurs est plus durable et un peu moins 
odieuse. Il cite eu exemple Venise, Gênes, la Suisse, etc. ; il aurait 
pu citer l'AngleteiTC et presque toutes les puissances de l'Europe , qui 
ne smit que des modiBcalions de la tyrannie de plusieurs sous d'autres 
□onis. La Russie et l'Autriche sont dnns ce cas-là. 

* Cet DQvragc, que j'ai CradiiU de l'italien, se trouve à Saint-Denis, chez A. Lo- 
(laîre,iDC de U Boalangerie, n" 33, 
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lient soixante à quatre-vingt mille hommes dans le Tyrol et 
le Voralberj; , oià ils altendentleur proie, comme le renard 
attend la sienne. 

Ici la raison militaire se joint à la raison politique. L'Au- 
triche, en vertu des traités delà sainte-alliance, possède tout 
le nord de l'Italie, et domine par conséquent l'Italie tout en- 
tière. Elle remplace dans ce heau pays, berceau de la civili- 
sation moderne, cet Attila (i) qui l'a anéantie pendant 
quinze siècles ; mais cette possession et celte domination ne 
seront que précaires, n'auront qu'une existence éphémère, 
tant que la France existera; tant que l'Autriche ne sera pas 
maltresse du sommet des A.lpes, c'est-à-dire, des sources du 
Rhin, du Rhône et du Pô, ou, autrement, de la Suisse. 

C'est dans le but de sa politique militaire que l'Autriche 
a établi une grande route par le Voralberg, de Vienne sur 
Milan ; route qui remonte 3e Rbin par sa rive droite jusqueg 
près de sa source ; roule d'où l'armée autrichienne se saisit 
sansobstacle de toute la Suisse, en descendant les vallées qui 
ont leur origine près du Saint-Gothard , soit en suivant la 
Reuss , l'Aar ou le Rhûne. Il n'est pas un seul militaire ins- 
truit en Europe, il n'y existe peut-être pas un seul homme 
d'état, qui ne sache que b liberté ou Tescla vage des peuples est 
écrit sur les montagnes de la Suisse; et par une fatalité plus 
qu'aveugle, tout s'arrange pour que ce soit l'esclavage qui 
triomphe. Que l'Autriche explique autrement que par le pro- 
jet d'envahir la Suisse, l'accumulation d'une armée dans le 
Voralberg , dans le Tyrol e t dans la Lombardie , la chose est 
impossible, je l'en défie!! car ici il y a évidence militaire. 

{i) La politique aulrichicnnc ne commet pas ses crimes à la face du 
ciel et delà terre, comme le faisait Attila ; elle les cache dans ses Dom- 
breuï cachots , et si elle les met en évideace quelquefois , elle choisil 
pour les commettre un duc de IHodèac, ou uu cardinal Bemetti, ctc> 
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La Suisse doitavoir l'oeil ouvert sur ceUc manifestai ion de 
l'Autriche. S'il en était autrement, la Suisse, qui a secoué ré- 
cemment le jou{i delà féodalitéqui l'opprimait, ne seraitpas 
digne de la liberté. Mais si la Suisse nc{;Iigeail ce soin , elle 
doit penser que la France y penserait pour elle. 

J'examinerai celte aulre question dans un proclinin arti- 
cle, je discuterai si, maîtresse de la Suisse, l'Autriche ne do- 
minerait pas tout-à-la- fois le midi de l'Allemagne et le midi 
de l'Europe, comme elle domine déjà l'Italie. Maïs avant tout, 
j'ai une autre question à examiner, elle est relative à la Russie^ 
je traiterai celle-ci dans la prochaine livraison de ce journal. 
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Depuis long -temps nous nous proposions de rendre 
compte de l'ouvrage plein d'intérêt de M. le capitaine Ro- 
zet sur cette rapide campagne d'Afrique, oii nos jeunes 
soldats ont si bien soutenu l'honneur du nom français. On 
ne pensait guère alors, et surtout a la révolution qui a suivi 
de si près la cliute d'Alger, qu'une conquête aussi glorieuse 
tomberait en héritage entre des mains inhabiles à la faire 
fructifier. Combien nous formions d'espérances qui se sont 
trouvées déçues ! Il nous semblait qu'une loi devait régler , 
avant tout, les relations du pays d'Alger avec la France ; on 
aurait su alors s'il est vrai qu'une influence étrangère s'op- 
pose aux développem.ens que nous pourrions donner à nos 
établissemens en Afrique. L'esprit national eût été satisfait 
d'apprendre que le gouvernement était décidé à conserver, 
il tout prix, une contrée que nous avons payée de notre 
sang, et qui devrait servir de marche-pied à la civilisation 
pour pénétrer sur toutes les parties du sol africain, 

(i) 2 vol. in-8% ornés tle cartes, imprimerie de Firmin Didot, iSSî ; 
Paris, chez Anaelin, lib^raire, rwe Daiiphine , n" 9, Prix : la fr. 
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Déjà le foyer de la barbarie est devenu , sous la main des 
Français, une lerre de liberté el d'affrancbisseinent. Mais 
le pays réclame aussi des iuslituLious qui soient appropriées 
au caractère , aux moeurs et même aux préjugés des peuples 
qui riiahilent. Au reste, des écrivains distingués ont irailé 
ces questions avec tout le talent, toute la maturité de ré- 
flexion qu'elles exigent^ ils ont fait voir combien la spécu- 
lation, si puissante pour améliorer, se trouve entravée par 
l'espèce d'incertitude ou de statu quo qui semble planer sur 
l'avenir delà colonie , incertitude qui surgit naturellement 
de la lenteur du gouvernement à se prononcer. C'est surtout 
en calculant les fatigues' de la conquête, qu'on éprouve encore 
mieux le besoin d'une déclaration formelle à ce sujet. Es- 
pérons que la session prochaine ne se terminera pas sans 
produire uu acte législatif destiné à régler honorablement 
le sort des colons algériens. Nous n'émettrons pas nos vues 
sur cette matière; il nous suffit de la r.ippeler à l'attention 
du pouvoir. D'ailleurs notre dessein, aujourd'hui, est moins 
de disserter sur les conséquences de la conquête que de 
suivre M. Rozet dans le récit des faits de l'expédition. 

L'auteur commence par un exposé rapide des entreprises 
que formèrent 'a diverses époques certaines puissances euro- 
péennes pour réprimer les corsaires barbaresqucs , et des 
causes qui ont amené rexpédition française de i83o; en- 
suite il donne le tableau complet des iroupes composant 
l'expédition , et des approvisionnemens de toute nature, en 
observant avec raison qu'au commencement de février l'ex- 
pédition contre Alger n'était pas encore résolue , et qu'au 
premîpr mai suivant, non-seulement l'armée était rendue 
sur les eûtes delà Méditerranée, mais encore l'embarque- 
ment du matériel et de toutes les munitions presque terminé. 
B La guerre dont j'écris 1 histoire, ajoute M. Rozet, pré- 




sentait de très-grandes difficuUés. Dans le court espace de 
deux mois, tous les préparatifs ont été faits ; cela donne la 
mesure de la puissance d'un peuple que sa position poli- 
tique, son caractère et son instruction placent en lète de la 
civilisation européenne. » 

Il fautvoii' comment l'auteur dépeint l'anxiété des armées, 
lorsque, retenues dans la rade de Toulon par les vents con- 
traires, elles entendaient murmurer que le relard était mo- 
tivé par des propositions de paix.... et Ja gailéde tous au si- 
gnal du départ. Soixante -quatre mille hommes, savoir vingt- 
sept mille pour l'armée marine et trente-sept mille pour 
celle de terre, entonnent, en s'éloiffnant des côtcs.de France, 
des clianis de joie présages heureux des triomphes qui les 
attendent. 

M. Rozet, qui ne dissimule point les fautes des chefs, 
comme nous aurons plus d'une fois occasion de le remar- 
quer, décrit l'espèce de déliandade de la flotte le i*''juin, 
dix-huit jours après l'embarquement , lorsqu'élant déjà par- 
venue à quatorze lieues de la côle d'Afrique, unemanueuvrc 
lui fil rebrousser chemin et entrer dans la baie de Palma 
(île Majorque], 

On aperçoit à bas-bord un rocher couvert de broussailles : 
n Quel est ce rocher, demande un jeune officier? » — 1< Ca- 
brera, répond un maria, u — «Cabrera ! » répètent, avec in- 
dignation quelques vieux militaires ; c'est donc Ik que plu- 
sieurs mille prisonniers français, amenés par la cruauté des 
Espagnols, furent abandonnés à toutes les horreurs de la 
faim ! Quel séjour ! isolé au milieu des eaux ! pas un arbre 
pour arrêter les rayons du soleil, pas une source pour se dé- 
saltérer ! C'est sur cette pierre que tant de braves , couverts 
de lauriers et de blessures , ont expiré au niilieu des pius 
liorrihles souffrances. Leurs corps n'ont jamais eu de sépul- 
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lure , les vautours et l'ardeur du soleil les onl dévorés ; leurs 
os soDl, encore là qui crient ven^jjeancc. Ah ! qu'on nous dé- 
barque dans celle horrible lieu , nous irons tous leur rendre 
les derniers devoirs ; au moins l'expédition contre Alger 
n'aura pas élé lout-à-foil inutik. ■> 

Celle plainte indique assez que le découragement com- 
mençait à se répandre parmi les troupes. Eu effet , le séjour 
mystérieux et, prolongé de la flotte dans la baie de Palmn 
donnait lieu à mille coujeclurcs désespérantes. 

«Enfin une réunion des généraux a lieu dans la cliambrc 
du capitaine de Y^iréthuse; les fenêtres sont ou verles, cl nvec 
nos lunettes , dit. M. Bozct, nous voyons fort bien ce qui s'y 
passe. Ces messieurs jiaricul avec vivacité et gesticulent, de 
temps en temps on les voit sourire ; enfin ils se sépareni , et 
chacun retourne à son bord respectif. Le général Lcverdo 
revient au Brcsla^v, une heure après en être parti ; à son arri- 
¥é»il annonce quele soir ou lelendemain, à la première brise, 
nous partons pour Al/fer : aussitôt des cris de joie se firent 
entendre. Les soldats, que la réunion des généraux avait 
sortis de leur abattement, se félicitaient les uns les autres, et 
on entendait de tous côtés ; Les Algériens vont payer l'ennui 
qu'ils nous ont causé. Amcdce (le fils du général en chef 
M. de Bourmont , ministre de ta guerre, ) était tout rayon- 
nant; on l'entoure pour savoir positivement ce qui s'était 
passé, et voici ce qu'il raconte : » Deux bricks de l'escadre 
de blocus, le Silène etV aventure , ont été jetés le 27 mai sur 
la côle, devant le cap Malifou, et les équipages ontélé mas- 
sacrés par les Kbaïls. Ce mallieur rapporté a l'amiral avec l'a- 
vis que la côte était inabordable, sont les causes qui onl déter- 
miné le relourde la flotte sur Palma. Depuis notre arrivée, 
l'amiral a persisté h rester ici, «n disant, qu'il voulait que 
tous les bat eaux- bœufs fussent réunis pour mettre à la voile, 
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et qu'il fallait attendre long-temps avant que le culme ne fût 
rétabli sur la côte d'Afrique. Il était devenu presque inabor- 
dable, maltraitait tout le monde, et ne répondait pas à ce 
qu'on lui disait ; quand on lui faisait quelques observations : 
V Vous n'y comprenez rien , laissez-moi tranquille » , répli- 
quait-il. Le général, fatigué de voir les cbo ses traîner ainsi 
cnlon{jLieur, se décidaà demander une expbcation à l'amiral. 
Celle explication fut un peu vive , des reprocbes furent 
adressés au commandant de la flotte , et enfin il promit au 
ministre qu'il parlirait à la première brise favorable. Son 
excellence s'empressa de transmeltrecetie heureuse nouvelle 
àl'armée, qu'elle présumait Lien être dans une grande in- 
quiétude. " 

<! Ainsij ajoute notre auteur, les clémens étaient cause de 
notre venue dans la baie de Palma ; mais la volonté de l'a- 
miral avait prolongé notre séjour dans la baie bien au-delà 
du temps nécessaire, et compromis ainsi le salut de l'armée 
et le succès de l'expédition. » 

Cette citation peut donner une idée assez complète de la 
méthode et du slyle de M, Rozet. On voit qu'il interprète 
assez lestement ce qui lui parait inexplicable dans la con- 
duite des chefs: c'est qu'il prend ses renseignemens moins 
auprès des sommités de l'armée qu'au milieu des officiers 
de grades inférieurs. L'amiral Duperré surtout n'est pas 
ménagé ; il est probable que la sévérité de son juge provient 
de l'espèce de jalousie ou de rivalité qui existe toujours en- 
tre une armée de terre et une flotte. Ce sentiment, dont 
M. Rozel ne s'est pas aperçu , a sans doute influencé un peu 
ses opinions. Pour élre historien , il faut se mettre en garde 
contre tant de préventions! C'est alors qu'on doit se défendre 
personnellement de ses préjugés, encore plus que de ceux 
des autres. Au surplus, on pourrait faire un reproche a 
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M. Bozet, du (léfauL Je ciiiique qui se remarque dans ses 
réciu , s'il avait eu rinlenlion d'écrire l'histoire de l'expédi- 
tion d'Alger ; mais son dessein , comme il l'avoue luï-méme, 
n'a été que de fournir des matériaux à l'écrivain qui s'occu- 
pera de cette histoire. En se plaçant au point de vue de l'in- 
tention de M. Rozet, on doit lui savoir gré d'avoir écrit, pour 
ainsi dire, sous la dictée des soldais. Pourquoi aurait-il 
fouillé dans les documens officiels, dans les archives du mi- 
nistère? Les rapports des chefs sont-ils toujours si véridiqnes? 
Ces messieurs ne se rendent-ils pas trop souvent politesse 
pour politesse aux dépens de l'exacte vérité ? D'ailleurs ils ne 
manquent pas , eux , de secrétaires , historiens gagés , qui sont 
iatéressésàdonncrauxfaits la conleurla plus avantageuse pour 
leurs patrons. Aussi, en tenant compte de la position parti- 
culière ou s'est placé M. Rozet, on ne peut s'empêcher de 
convenir qu'il règne dans son ouvrage un intérêt puissant de 
curiosité, caries faits qu'il raconte, il les a vus de ses propres 
yeux, ou par les yeux de ses camarades; les jugemens qu'il 
rapporte, il les a entendu émettre dans ses sociétés habituelles. 
Ona reprochéavcc tant dejustice aux auteurs de chroniques 
de n'être que les historiens des rois, des grands seigneurs, de 
telle ou telle faction, telle ou telle coterie, et de compter le 
peuple pour rien ! du moins, M, Rozet est réellement l'his- 
torien de l'armée; il apprécie la conduite et les démarches 
des généraux suivant les conséquences qu'elles pouvaient 
avoir pour ou contre le salut des troupes et le succès de 
l'espédition. L'intérêt, le bien-être du soldat, voilà son but, 
son idée fixe; il dit ce qu'il croit vrai sous ce rapport, sans 
s'inquiéter si SCS assertions sonneront désagréablement aux 
oreilles de tel ou tel chef ; il veut être franc, vérîdîque, et 
non pas flatteur. Plus d'une fois dans la suite nous aurons 
lieu de justifier ces réflexions. 



Quant au slyle de M. Bozet., on peut reconnaître <jue, s'il 
laisse à désirer plus d'élégance, et même un peu plus de cor- 
rection , du moins il est clair et facile , et n'est pas dénué 
d'une certaine naïveté qui atteste la bonne foi de l'auteur; 
aussi éprouve-t-ou à lire son livre quelque chose du plaisir 
que procure un roman qui attache par la variété des inci- 
dcns et le naturel du style. Mais revenons à l'analyse de 

Après avoir fait un tableau assez curieux du débarque- 
mentk Sidi-el-FerrucIi, et de l'état de l'armée , après celte 
opération, M. Rozet entre dnns quelques détails sur les fautes 
commises, suivant l'opinion des connaisseurs, à la bataille 
de Slaouëly, il en attaque les dispositions, et gourmande 
surtout la conduite du général en chef le jour de cette 
bataille. 

<iLa bataille de Slaouëly, dit-il en terminant, eut lieu 
contre l'intention du général en clief. S'il eiàt été le matin 
sur la ligne, il se serait contenté de repousser l'attaque de 
l'ennemi, et n'aurait pas osé prendre l'offensive. Depuis cinq 
jours il restait à Sidi-el Ferruch, et allait de temps en tenip 
visiter l'armée, qu'il n'aurait pas dû quitter un seul instant) 
Le i8 au soir, il savait fort bien que l'intention des Algi 
riens était d'attaquer le lendemain, et il dort Iranquillemen) 
dans son marabout. Malgré la fusillade et la canonnade qn^ 
se font enlendi'c dès la pointe du jour, ce n'est qu'à sept'* 
heures qu'il monte à cheval pour se mettre à la tète des 
troupes. Il arriva , et lieurcusement on avait su se passer de 
lui. Il auraitlaissé échapper la victoire, sans les re présenta* 2 
lions du général Bertliezène, qui lui déclare qu'on ne j 
plus reculer : il ordonne alors un mouvement général très 
bien conçu, mais il ne sait pas le faire exécuter. II ne pénal 
pas a faire ralentir la marche de sa gauche , qui se porle e 
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avant avec trop de précipitation, et s'expose ainsi à &ire 
écraser sa droite, sur laquelle il rejette toutes les forces de 
l'enuenti. Au lieu de cela , il aurait fallu , pendant qac l'aile 
droite exécutait son mouvement par éclieloiis, refuser la 

(jauche On a laissé les troupes se livrer j» leur ardeur; et 

si elles avaient eu affaire à un ennemi inlellif;ent, II aurait 
pu profiter du peu d'union qui existait entre les différens 
corps de l'armée , ressaisir la victoire, et creuser le tombeau 
de tous les Français débarqués en Afrique, u 

Pour être juste, il faut dire aussi que M. Rozet ti'a pas 
toujours du blâme seulement à déverser sur les chefs de l'ar- 
mée ; il sijjnaleavee les plus grands éloges la conduite de plu- 
sieurs officiers, entre autres des généraux Laffitte et Achard, 
et d'uo grand nombre de soldats, ii celte mém.c affaire de 
Staouëli, qu'il qualifie fun des plus beaux JaiCs d'armes dn 
X arméi: fian caise. 

Mais la défiance naturelle du soldat à IVjjard de chefs qui 
ne l'avalent pas encore conduit à la victoire, et dont il ne 
pouvait apprécier le mérite, entretenait dans les troupes une 
indiscipline qu'augmentait encore la mésintelligence des gé- 
néraux entre eux. {Voir pag. 208, les mauvaises dispositions 
du général Loverdo à l'égard du rc né rai en chef.) De la les 
désordres qui se manifestèrent fréquemment au sein de l'ar- 
mée, et qu'on doit attribuer autant au défaut d'énergie des 
officiers qu'à l'inexpérience du soldat. Ainsi, M. Rozet pré- 
sente successivement le tableau des faits suîvans ; uiarclie 
désordonnée pour arriver à l'iuv-eslisscmcnt du cliiJteau de 
l'Empereur ; nouveaux désordres et pillage pendant l'inves- 
lissemem; désordres après l'entrée dans la Casbah; désor- 
dres dans la distribution des vivres après la prise d'Alger, 
et, par conséquent, critique des mesures prises par l'in- 
tendant Dennié ; négligence relative à l'inhumatiou des 



morts, etc. Combien Je mallieureux Français furent né- 
cessairement victimes de fautes aussi multipliées ! 

Si l'on en croit M. Rozet, la flotte, après le transport 
de l'armée, dont elle a eu le mérite puisqu'elle l'a effectué, 
aurait contribué fort innocemment au succès de l'expédition; 
car on estima , d'après notre auteur, h sept francs cintfutlnte 
centimes la réparation da «légat fait par la marine, dans ses 
deux attaques contre les forts de la côte et les batteries du 
môle. Les rapports officieU ont présenté la coopération de la 
flotte sous un point de ïue bien différent. Cependant, M. Ro- 
zet convient que les Algériens eurent grand'peur des dé- 
monstrations de l'amiral ; la plupart s'él aient cachés dans les 
caves , croyant qu'on allait bombarder la ville. On aurait pu 
effectivement le faire; nous avions pour cela huit bom- 
bardes qui, eu se tenanl hors de la portée du canon, 
pouvaient faire beaucoup de mal dans Alger, et concourir 
à sa reddition avec les batteries élevées sur les hauteurs qui 
dominent le fort de l'Empereur. Mais ces bâiimens rentrè- 
rent en France sans avoir été d'aucune utihié. Ce qui venait 
de se passer sous les yeux de l'armée, lui fit comprendre 
qu'elle n'avait absolument rien à espérer de la coopération 
de la flotte pour la prise d'Alger, et qu'elle ne devait comp- 
ter que sur elle seule pour remplir sa mission. — On voit que 
ce n'est pas un officier de l'armée de mer qui écrit. 

Noua ne suivrons pas M. Rozet dans le détail de toutes les 
phases de l'expédition; mais il est curieux de voir avec 
quelle franchise il attribue à chacun sa part dans les succès. 

«C'est aux officiers suLallernes , dit-il, qu'appartient la 
plus grande part de {gloire. Nos soldats étaient neufs, ils 
avaient besoin, pour ainsi dire, d'être conduits avec la main : 
les tirailleurs, s'abandonnant à toute leur ardeur, se laissaient 
emporter devant l'enneinî ; par leur avidité de combattre les 
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coloanes tendaient souvent a se rompre; chaque ofËcïer, 
3 la tt-Le de sa seclion, avait besoin d'employer tous ses ef- 
forts pour faire garder les rangs. Le général ne donnait 
presque jamais d'ordre, il ne prévoyait point les projets de 
l'ennemi; en sorte que, qnaud nous étions attaqués, le co- 
lonel, le clief de bataillon, et même souvent chaque com- 
mandant de poste était obligé d'agir de lui-même et de se 
comporter comme s'il avait été seul, 

11 Malgré tous les talens et la bonne volonté des officiers , 
il fut impossible de maintenir parfaitement les soldats. Une 
campagne de vingt jours ne pouvait pas suffire pour les for- 
mer; aussi, à la moindre alerte, ils faisaient des feux rou- 
lans malgré tout ce qu'on pouvait leur dire. On s'est vu 
quelquefois obligé de leur refuser des cartouches pour les 
empêcher de tirer inutilement. Quand ils eurent atteint la 
campagne d'A.lger, couverte de maisons magnifiques et de 
jardins charmans, leur première idée fut de détruire; le 
sabre abattit impitoyablement les orangers couverts de fleurs 
et de fruits, les dattiers , les figuiers , etc. 

)> Mais lorsqu'il fallait attaquer l'ennemi à la baïonnetle 
et enlever ses batteries ou ses positions, les régimens fran- 
çais surpassaient tout ce que l'imagination peut concevoir ; 
quand la charge battait, chaque soldat était un héros ; les co- 
lonnes marchaient d'un pas assuré, et ceux des ennemis qui 
osèrent les attendre ont payé cher leur audace. 

a Parmi les lient en ans-généraux del'armée, le général Ber- 
thezène était le seul qui sût faire la guerre ; il fut constamment 
à la tête de sa division qui marchait partoutla première. On 
peut cependant lui reprocher de s'être souvent trop avancé, 
et surtout d'avoir été se placer, le ^4 j'"^) ^^'^^ ^^ ^^'^ *'^^ 
batteries ennemies, dans une position très-désavantageuse. 
Le général en chef commit la pi us grande faute, en y laissant 
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quatre jours l'arinùe occupée à tirailler avec les bédouins, 
tandis qu'en se retirant à 5oo mètres en arrière , elle aurait 
pu attendre, sans être trop inquiétée, qua tout fût prêt pour 
marclier sur !e cliàteau de l'empereur. 

ji Parmi les cliefs de brigade , les généraux Damremont , 
d'Arcine, Monck-Duzer, Poret de Morvan et Achard firent 
bien leur devoir. Le générjil Achard surtout déploya une ac- 
tivité, un courage et une persévérance qui lui valureuires- 
time de loule l'armée. 

1) Le général Vainzé était très-bien à sa place : le génie 
exécuta beaucoup de travaux tant pour défendre le camp 
de Sidi-el-Ferruch que pour assurer les communications de 
l'armée avec ce point et attaquer le château de l'Empereur, 
Ces travaux furent parfaitement dirigés, et exécutés avec une 
grande promptitude. 

» Mais le général Lahitte est le plus méritant des chefs de 
l'armée d'Afrique : certainement, le corps qu'il commandait 
est un des meilleurs de l'armée française, mais il a su le di- 
riger avec un talent tout particulier; jamais on n'agissait que 
par ses ordres, il était partout. Six heures ont sufR pour 
détruire le cliâlcau de l'Empereur, où l'ennemi comptait 
résister pendant deux mois. Dans toutes les affaires où le 
général Laliitte s'est trouvé avec le général en cUcf, lesavis 
qu'il donna furent presque toujours suivis. Le 19, arrivé de 
gi'and malin sur-le-cbamp de bataille, il prit sur lui d'or- 
donner un mouvement qui, s'il eût été exécuté d'abord, 
nous aurait livré toute l'arniée ennemie, » 

Il me semble qu'il n'est guère possible de caractériser 
mieux la coopération des différens chefs au succès de l'en- 
treprise. Si l'auteur adresse quelques reproches, il les fonde 
sur des faits qui paraissent inconlcstaliles. Aussi, loin de le 
blâmer de la critique qu'il adresse au général Berthezène , 
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loin de lui demander quelle est sa compétence, à lui simple 
capitaine d'état-major , pour se prononcer ainsi sur les me- 
sures qu'a jugé convenable de prendre un général con- 
sommé, je crois qu'il mérite au conlraire des éloges pour 
avoir eu le courage d'émettre toute sa pensée , au lîsque de 
déplaire aux intéressés ; et d'un autre calé , ses louanges de- 
vronl inspirer d'autant plus de confiance qu^un est sûr qu'il 
n'écrit point en courtisan. J'aime surtout celle expression 
relative au {jénéral Acliard : son activité, son courage et sa 
persévérance lui valurent l'estime de toutn l'armée. Enten- 
dez-vous loute l'armée, et non pas seulement le généra] en 
chef. Ainsi se justifie ce que nous avons déjà remarqué , sa- 
voir que M. Rozet écrit avec la conviction d'être l'interprète 
de Tarmée, parce que la nature des renseîgnemens qu'il a 
recueillis lui en donnent la certitude. 

Le premier volume se termine au moment de l'arrivée da 
général (aujourd'hui maréchal) Clauzel , qui a remplacé, 
comme on se le rappelle, le général, ou plutôt le maréchal 
Bourmoiii, carCharles X, avant sa chute, l'avait élevé à cette 
dignité. 

M. Rozet consacre le deusiénie volume au récit des ex- 
péditions entreprises sous la conduite ou parles ordres du 
général Clauzel , pour affermir et étendre la dominalion des 
Français eu Afrique. L'administration du général, les expé- 
ditions de Médéjah, celles de Bone, les affaires de Bléida, 
tout y est raconté et jugé avec la même indépendance que 
nous avons déjà reconnue dans l'auteur. Les premières dé- 
marches du général Clauzel sont deux proclamations qui ne 
satisfont pas l'armée; on attendait au moins quelques mots 
d'éloges, des promesses pour l'avenir, de la part d'un chef 
«ju'on savait revêtu de pouvoirs fort étendus, et chargé de 
donner _des décorations et de nommer aux places vacantes 



k 



jusqu'au grade de chef de Jjataillou. Au lieu de cela, on 
trouve des reproches sur le pillage de la Casbah , comme si 
l'armée avait pu être complice d'un pareil délit. Au reste, 
M. Rozet repousse de toutes ses forces cette imputation, et 
n'hésite pas a la qualifier de calomnie. « La conduite de Tar- 
mée d'Afrique, dit-il, lors de la prise d'Alger, est à l'abri 
de tout reproche. Quelques officiers et les premières troupes 
qai entrèrent dans la Casbah, trouvant ce palais ahandontié 
à la merci des Juifs, des Nègres et des Maures, les chas- 
sèrent et prirent une partie de ce qu'ils avaient laissé; mais 
personne que les membres de la commission ne mit le 
pied dans le trésor. Quant, à l'intérieur de la ville, pas une 
seule maison particulière n'a été violée. 

«Des armes superbes, quelques riches costumes apparte- 
nant au dey ou à ses officiers furent pris, c'est incontes- 
table. Mais depuis quand est-il défendu aux vainqueurs de 
profiter des dépouilles des vaincus, et les armées de la grande 
époque ont-elles été plus délicates que nous? J'en connais 
qui dévastaient les temples, ruinaient les villes, et jamais les 
journaux n'ont osé censurer leur conduite. Quelques armes 
dorées, des oripeaux apportés en France par des officiers, 
qui hien souvent les avaient achetés de leur argent , mettent 
tout en émoi, et font lancer l'analhême contre une armée 
entière. >i 

Sans doute il est difficile qu'il ne se glisse pas quelques 
désordres au sein d'une armée victorieuse, et par consé- 
quent fière du succès et peul-èlre irritée de la résistance; 
ce n'est pourtant pas une r.iison pour que les soldats d'un 
peuple civilisé se conduisent dans un siècle éclairé, comme 
le faisaient au moyen âge des bandes iu disciplinées. La dé- 
vastation des temples, la ruine des villes, etc. , qu'on peut 
reprocher à la grande armée, en supposant que les circons- 
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lances les fassent excuser, n'en sont pas moins, aux yeux du 
philanlrope, des calamités déplorables; et l'esemple d'un 
désordre passé ne doit ri autoriser ni justilîer un désordre 
subséquent. Au surplus, on sniL «jne les imputations dirifjées 
à ce sujet contre l'armée d'Afrique oui été reconnues mtil 
fondées. L'cnquùte qui fut ordonnée dans le temps en a fait 
justice. Mais il est un autre point sur lequel M, Rozet in- 
siste avec raison , c'est cette manie de destruction qui tra- 
vaillait les troupes cantonnées dans les environs d'Alger. En 
vain, pour mettre fin a des dévastations inexcusables, le 
général Clausel publia un ordre du jour plein de sévérité; 
malgré tout ce qu'on put faire , la destruction n'en continua 
pas moins. 

On ne peut donc trop s'expliquer comment les premières 
troupes de l'univers, celles qui ont le plus l'amour de la 
gloire, se sont ainsi portées au désordre. 11 reste encore beau- 
coup à faire aux généraux français pour perfectionner l'ar- 
mée : d'abord, trouver un moyen de réprimer celle tendance 
continuelle a détruire, modérer l'ardeur du soldat dans le 
combat, et abandonner ce mauvais système, suivi jusqu'à 
présent par tous les chefs , de toujours présenter les troupes 
ennemies comme inférieures aux nôtres. «Je pense, continue 
notre auteur, que pour vaincre plus sûrement, il faut esti- 
mer son ennemi au-delà de ce qu'il vaut, et prendre ses 
précautions comme si l'on avait affaire aux premiers soldats 
du monde. » 

L'ouvrage finit à l'arrivée du général Boyer à Orau, en qua- 
lité de gouverneur. Ajoutons que de nonibreuses anecdotes 
entremêlent agréablement le récit des faits , en donnant des 
notious suffisantes sur le caractère, les moeurs et les usages 
des différentes peuplades qui habitent le pays. En un mot , 
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la relation de la guerre à^ Afrique uous a paru le livre uon- 
seulemeal le plus curieux, mais aussi le plus complet qui ait 
été publié sur le inêmesujeE. Toutefois nous engagerons l'au- 
teur à faire disparaître, clans une autre édition, les négli- 
gences de style et quelques expressions de mauvais goiit qui 
lui sont échappées. Fellens. 
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SCIENCES MILITAIRES 



DES ARMÉES DE TERRE ET DE MEB. 



SUR L'ORGANISATION DE L'ARMEE AUTRICHIENNE, 

Par HAVICBIO »£ PETERSDORF, 

Maréchal -de-camp d'artillerie honoraire , itrchii istc pour la parlie lecli 
nique et scientifique des armes du l'artillerie cl ihi f[énie nii niinisliTt 
âela giierrr. 
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j)e t organisation militaire des frontières de lu Turt/uie. 

La ligne qui sépare la Hongrie des provinces turques 
a 182 milles de développement (ou 140 myriamètres) , de- 
puis 1.1 pointe méridionale du généralat de Carlstadt jus- 

qu'il la frontière septentrionale de la //■fl/wr/cû 
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la Moldavie, et forme un cordon gardé par les légimens 

fi'onliijres. 

Cette frontière a une superficie d'environ 863 milles car- 
rés, avec douze villes militaires, vingl-lrois bourgs, trois 
forteresses, mille neuf cent qualre-vîngt-seîze villages on 
habitent près d'un million d'àmes. 

La population mâle de cette froniièrc forme dJx-sept 
régimens d'infanterie, dont trois pour la Transylvanie, 
un bataillon de bateliers, et un régiment de hussards. 
Elle est divisée en trois catégories ; la première est celle 
qui sert, la seconde est celle qui est propre au service, la 
troisième celle qui est incapable de servir. La première 
comprend tous les individus qui sont sous les drapeaux, la 
deuxième tous les jeunes gens et les hommes d'un âge 
mûr, capables de rendre encore quelques services, c'est avec 
celle-ci qu'où remplace les soldats en activité et qu'on en 
augmente le nombre en cas de besoin. 

Les régimens de frontières sont de quatre bataillons, dont 
deux de service, un de réserve et un territorial. Lorsqu'ils 
quittent leur arrondissement, les hommes de la première 
catégorie complètent les bataillons de guerre, ceux de la se- 
conde forment les bataillons de réserve, et ceux de la troi- 
sième les bataillons territoriaux. 

Les régimens de frontière n'ont point, commeles régimens 
de ligne, de colonels-propriélaires. Ils portent le nom de 
leur chef-lieu. Leurs colonels sont nommés par le conseil 
auiiquc ou par le ban de Croatie, deux régimens forment 
une brigade, deux brigades un commandement dont le chef est 
ordinairement un feld-maréchal-lieutenant nommé aussi par 
le conseil aulique. 

Comme tous les paysans sont soldats et censitaires, It 
commandant d'an régiment a dans ses attributions la jus* 
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lice civile et mililaire. Il y a en oulre h r»;lal-major des of- 
fiwers charges de surveiller l'économie domestique et l'agri- 
culture , et qui doivent rendre des comptes détaillés siir ces 
objets au colonel. 

Leconseilrcgimen taire, qui s'assemble toutes les semaines, 
est composé du colonel , président ; de plusieurs officiers su- 
périeurs et de capitaines comme assesseurs , l'audiicur du ré- 
[;iment y prend séance. Toutes les délibérations soni. h la ma- 
jorité des voix. 

La tâche la plus importante des régimens d'infanterie, en 
temps de paix, est de garantir la frontière contre les excur- 
sions des hordes de voleurs de la Turquie, delà préserver 
de lapcste, d'empêcher l'introduction des marchandises pro- 
hibées et la fuite des déserteurs. En temps de guerre , ces 
régimens concourent avec ceux, de l'armée ordinaire à for- 
mer les armées destinées à agir non-seulement sur la fron- 
tière de Turquie, mais encore partout où le théâtre des 
opérations est porté. 

La destination du bataillon de bateliers, en temps de 
paix, est de parcourir la Save et le Danube, et d'augmenter 
par conséquent la sécurité du cordon. En temps de guerre 
contre la Turquie, il fait le service de pontonniers et de 
pionniers. Il monte sur ces deux cours d'eau une Holille 
composée de barques canonnières appelées Tschiiik , et 
d'autres embarcations portant en tout cent trente - une 
bouches à feu 

Le cordon, formé par les régimens frontières, est muni 
(le distance en distance de corps de garde en maçonnerie, 
ou d'espèces de blokhaus, ou détours en bois consi mites sur 
des forts pieux et percées de mâchicoulis, et dans lesquelles 
la garde entre par une échelle qu'elle relire rnsuiie. Dan» 
S postes principaux, il y a des mortiers qu'on lire |TDur faire 
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connaître l'irruption de l'ennemi. Outre ces postes perm 
mens , il y a des patrouilles et des rondes continuelles d'un 
poste à l'autre. Un officier supérieur est de service dans 
chaque rt'giment au posie principal. 

Indépendamment de la garde ordinaire, chacun des six 
réfjînieus de Croates, ainsi -que celui de Valaques-Illyriens, a 
une compagnie àeSeressan, commandée parun sergent-ma- 
jor, de cent trenie hommes environ, lesquels n'ont d'autre 
occupation que de patrouiller, d'arrêter les malfaiteurs, 
les déserteurs et de donner des nouvelles de l'enuemi Ces 
hommes portent l'ancien costume hongrois et peuvent être 
assimilés à notre gendarmerie. 

La garde journalière du cordon ne s'élève pas, en temps 
ordinaire, à moins de quatre mille cent soisante-dix-neuf 
hommes, officiers et sous-ofBciers compris; mais lorsqu'il 
y a des troubles en Turquie et que l'on craint la peste, elle 
est portéeà six m.ille sept cent quatre-vingt-dix-huit hommes; 
lorsque le danger est imminent , elle est de dix mille seize 
hommes. 

La garde du cordon est rdev-ée en Croatie, en Eaclavonie, 
et sur la fronlière du Banattous les huit jours ; mais dans la 
Transylvanie, elle reste aux postes quinze jours; le soldat doit 
emporter avec lui ce qui est nécessaire à sa nourriture pen- 
dant ce laps de temps. 

La force armée des frontières de la Turquie se développe 
en cas de nécessité, ainsi qu'il suit : un bataillon actif est 
mobilisé, et mis sur le pied de guerre à l'effcciif de mille 
cent soixanle-dix-neuf hommes, et l'autre reste sur le 
pied de paix dans ses foyers. Dans ce cas , les treize régi- 
mens hongrois fournisscDl trente-quatre mille huit cent 
vingt-sept hommes. Lorsque les deux bataillons entrent en 
campagne, ils ont un effectif de mille huit cent ^ 
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hommes chacun, ce qui donne pour les treize rcgîmeus 
quaranle-scpl mille trois cenl quaraute-six combattans. 
Devient-il nécessaire de les faire soutenir par les bataillons 
de réserve , ceux-ci n'ayant qu'un complet de mille sept ccni 
trente-un hommes , ou a une armée de sobtanle-neuf mille 
huit cent quaranle-neuf coraballans ; enfin, si on est obligé 
de mettre sur pied les bataillons de landwehr, forts de dis 
huit mille six cent soisante-hnil hommes, on a à opposer n 
l'ennemi quatre-vingt-huit mille cinq cent dix-sept hommes, 
lesquels, avec les fonctionnaires militairesaQnombre de deux 
mille sept cent quatorze, forment une armée de quatre- 
vingt-onze mille deux cent trente-un hommes. 

La force des combattans sur les frontières peut encore 
s'accroître de trois à qualrc mille hommes de landwehr des 
villes militaires. Enfin s'il s'agissait de lever en niasse tous les 
hommes en état de porteries arnies sur les frontières, on 
aurait près de deux cent mille hommes. 

Tout cela est indépendant de l'insurrection hongroise, à 
laquelle on a recours en cas de danger imminent, et qui 
peut donner quarante mille hom.mes, dont moitié de ca- 
valerie. 

Voici le tableau des régimcns frontières indiquant la popu- 
lation et les races d'hommes qui fournissent à leur recru- 
tement. 

(Ce chapitre et le tableau placé à la page suivante soiil cxtrairs 
a Tableau de la Hongrie , par J. de Cs.iploïicz ; 3 loi. iii-S', ail., 
lec une carte ethiioEranhiane. PestL. [820. 1 
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Des établisscmens pour l'éducation milîlaire. 

Ces établissemens sont ; 

L'académie des în(jénieurs, à f^ienne; l'académie militaire 

et l'école d'équitation militaire, à Tf^iener-Neustadt ; les 

compagnies de cadets, à Olmulz et à Grdts; les maisons 

d'éducation régimenlaires ; une école militaire, k Milan. 

§ L'Académie des ingénieurs. 

L'académie des ingénieurs a été fondée en 1717. Elle a 
été prïmitivenient destinée à l'instructioD des élèves du corps 
du génie ; mais dans la suite , on l'a organisée à l'instar de 
l'Ecole poly te cil nique deFrance, dans une vue d'utilité géné- 
rale , afin qu'elle pût fournir des sujets à l'armée et aux em- 
plois civils. 

Cette académie est placée sous la direction supérieure el 
sous la juridiction du directeur-général de cette arme, elle 
a pour directeur local un générjil du génie. 

D'après les dispositions les plus récentes, la surveillance 
est exercée par douze officiers et quatorze sergens-majors 
inspecteurs; un officier supérieur est chargé de la surveil- 
lance générale. Tous les officiers du corps du génie, profes- 
sant des sciences, remplissent cet emploi à leur tour. Pour 
les travaux, le service et la police de l'établissement, il y a 
une compagnie du corps des sapeurs, dite de garnison. 

Les principales sciences, enseignées dans celle académie, 
sont réparties en sept classes dislincies. Ce sont les miillié- 
matiques pures, la liante géométrie, la géographie mallic- 
matique, la mécanique et la physique, l'architecture civile 
et militaire, la fortificalion, la Lactique et les réglcmens mi- 
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litaircs; ces dîfférenti^s sciences sont professées par neuf offi- 
ciers supérieurs et autres. L'enseJËnenient des langues étran- 
gères , de l'équitation , de l'escrime et de la danse, est con- 
fié à des maîtres pris dans ré'al civil . 

Dans celle académie, il y a soixante-dix-neuf bourses 
fondées par différentes viJles et par des particuliers {stlf- 
tUTtgspîatze), savoir : 

i" Seize, dites de Teuffenhach ^ dont huit sont pour des 
enfans d'officiers de l'armée impériale, et huit pour ceux de 
!a noblesse appartenant à l'ordre civil, mais principalement 
pour les familles nobles de la Bohème et de la Moravie ; on 
doit seulement proposer pour ces bourses les enfans d'offi- 
ciers morts sans fortune ou. sur le champ de bataille, ou qui 
ont rendu des services éminens ; 

2° Seize bourses, fondées par la ville de Deblin, pour la 
noblesse de la Bohême et de la Moravie ; cependant , faute 
de sujets de cette classe , on peut les donner à des gentils- 
hommes d'autres provinces autrichiennes. Au surplus, sui- 
vant une décision impériale, ces places, et celles de Teuf- 
fenhach, ne sont remplies qu'autant que les revenus actuels 
de l'élablissement peuvent en couvrir la dépense; 

3" Quatre bourses, fondées par la ville de Scheîlen- 
bourg, pour les enfans d'officiers nés sur les frontières de 
la Croatie ; 

4° Deux bourses, dites de Chaosis , pour les jeunes gens 
sortis de celle maison d'cducaiion ; 

5" Deux bourses , dites de Griener, pour des enfans du 
pays ayant peu de fortune, sans égard au rang de leurs pa- 
rens. Cependant, les enfans des parens des fondateurs ont 
la préférence sur tous les autres ; 

6' Deux bourses, dites de Mikosis, pour des enfans, sans 
distinction de rang et de naissance i i ■■■ 

■■ ( 
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7° Quatre bourses fondées par le corps des ingénieurs, et 
que les enfaiis d'officiers du génie peuvent feuls obtenir ; 

8° Une bourse, dite d'Ognri'uj, pour Venfaiit d'un officier 
au service d'Autriche de n.nissauce irliindaise, ou bien dont 
les parens sont originaires de ce pays ; 

9° Une bourse , dite de Jtudùchj a la disposition du gou- 
vernement ; 

10° Une bourse, dite de Jeneinaischj également à la dis- 
position du gouvernement; 

1 1° Vingt places pour la noblesse polonaise ; 

12° Dix pinces pour les jeunesgens du royaume Lom- 
bardo-T^ênitien. Dans ces deux dernières catégories, les 
élèves sont entretenus aux dépens de l'état; d'après une déci- 
sion impériale, on n'accorde ces bourses que sur des proposi- 
tions soumises à l'ernperenr par le conseil aulique. 

Indépendcmment des élèves gratuits , on admet autant de 
pensionnaires, fils de parens civils ou militaires, que le sys- 
tème et l'étendue de l'académie le permettent. 

Chaque élève, après avoir terminéle cours des études, peut 
choisir la carrière militaire ou une carrière civile. Les sujets 
les plus distingués, quisevouent au service militaire, sont ad- 
mis comme cadets dans le corps du génie, et ensuite promus 
sous-lientenans dans ce corps. Les autres sont envoyés 
comme enseignes dans les régimcDS, les moins distingués sont 
placés comme cadets dans les tro-upes de ligne. 

5 II. Académie militaire de Jf^iencr-Neustadt. 

Cette académie est destinée à former des jeunes gens ponr 
l'armée. Us y sont instruits dans toutes les connaissances de 
l'art de la guerre, et doivent à la fin de leurs cours être en 
état de remplir tous les devoirs d'officiers. Cette académie est 
plus particulièrement nue pépinière qui doit fournir des su- 



iiî8 HOTiCE su: 

jets capables aa corps de l' état-major ei aux uulres corps su- 
vans. On admet dans cette académie, savoir ; 

Aux dépens de l'état , 

1° Trois cent quatre enfans d'officiers en activité ou ea 
retraite ; 

a" Vingt élèves du rovaume LombarJo-f^ênitien, ad- 
mis sur une proposition faite à l'empereur par le conseil 
aulique ; 

3" Trois enfans nés en Dalmatie, en Albanie ou à Raguse. 
Sur les fonds faits par les états du pays , 
Cent seize élèves dont les pères nobles sont peu fortunés 
ou sont employés dans l'administration civile etontvingt ans 
de bons services. Ces bourses sont accordées sur la proposi- 
tion des états, et consistent : 

En 36 bourses pour les états de Bohème , 
12 pour ceux de la Moravie, 
12 pour ceux del'Autriclie inférieure, 
6 pour ceux de l'Autriche supérieure, 
12 pour ceux de la Styrie , 
6 pour ceux delà Carintliie, 
6 pour ceux de la Carniole, 
G pour ceux de la Silésie , 
2o pour ceux de laGallicie. 
Autant de pensionnaires, aux frais des pareus, que l'em- 
placement le permet ; cependant, tous ces jeunes gens doi- 
vent avoir les qualités cxiçécs des boursiers. 

Les quatre cent quarante-trois élèves sont nourris, logés, 
soignés par des médecins habiles, pourvus de tout aux frais 
de l'état, sans dépense aucune de leur part. 

Alatêtede l'académie est un général revêtu déliantes 
fonctions, comme , par exemple , celle de léfércndairc pour 
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les affaires administratives ; mais pour tout ce cpii concerne 
l'inslruclîon, l'économie et la discipline, l'académie est soutt 
la direction immédiate d'un directeur particulier, du grade 
de colonel à celui de lieutenant-général. 

Aujourd'hui la direction de celle académie est confiée au 
prince Jean. 

L'instruction qui est donnée en partie par des officiers 
supérieurs et des officiers inférieurs, et en partie par des pro- 
fesseurs et maîlres de l'ordre civil, embrasse les lanfjuesla- 
tine, française, italienne, hoUEroise et polonaise, le style 
épistolaire et des affaires courantes, la poésie, la rhétorique, 
la morale et la religion ; la géographie ancienne et moderne, 
l'histoire naturelle, l'histoire générale et militaire, la statisti- 
que , la léjrislation ou les lois naturelles et particulières des 
états , le droit des gens , les principaux droits et devoirs des 
militaires, la géométrie, latrigononiéirie, les mathématiques 
transcendâmes , la physique , l'ariillerie, la fortification per- 
manente et passagère , l'arclii lecture civile, la topographie , 
le dessin linéaire et le lavis, les levers militaires, l'exercice 
d'après le règlement , le service dans les compagnies, la tac- 
tique et l'art delà guerre. Enfin les élèves apprenuent aussi 
la danse, les armes , Véquttation , la natation el les exercices 
gymnastiques. 

Les élèves sont divisés en deux divisions, ou quatre com- 
pagnies. 

L'académie a son auditeur particulier qui , outre ses fonc- 
tions ordinaires, doit encore enseigner le droit naturel, le 
droit des gens et le droit militaire. 

Les élèves ne sont admis qu'a l'âge de dix a douze ans ; 
ainsi les enfans ne peuvent être proposés que lorsqu'ils ont 
attçint Ieuf dixième année. Les états de proposition des ré- 




^^_ veut ilU 

^H du 



l4o nOTICE SUR 1 

gîmens sont, à cet eiïet, accompajfaés de l'acte de nais- 
sance de l'enfant, d'un certificat de bonne santé, d'un cer- 
tificat constatant une instruction suffisante sur la lanf;ue al- 
lemande, sur l'écriture et sur la lecture; enfin, d'un autre 
certificat qui garantit ses principes religieux et ses bonnes 
mœurs. Aucun enfant ne peut être proposé, s'il ne présente 
sur tous ces objets des certificats en bonne forme, et même un 
certificat faisant connaître ce <ju il a appris dans les classes 
qu'il a déjà suivies. 

Les élèves qtii ont été admis comme boursiers doivent en- 
trer dans l'académie du 3 octobre jusqu'au 3 novem.bre. 

Les cours sont de huit »ns; a la quatrième année on fait 
subir un examen aux élèves : celui qui n'est point reconnu 
propre au service militaire est placé dans une administra- 
tion civile, ou bien renvoyé à ses parens. 

A la fin des cours, les quatre élèves les plus distingués 
sortent de l'académie militaire pour être placés comme sous- 
lieutenans dans les régimens d'infanterie de ligne, ou dans 
les régimens des frontières ; les élèves moins distingués 
y entrent comme porte-drapeaux ; les élèves médiocres 
comme cadets impériaux, et les plus faibles comme cadets 
de corps. Les élèves qui ont tenu u 
sont renvoyés à leurs parens, et si li 
ils sont envoyés dans les régimens de ligne , c 
soldats. 

On n'admet ordinairement, depuis i8io, à l'académie 
militaire de Neustadt, que des enfans catholiques ; mais ceux 
des autres religions, qui y sont admis par faveur, ne peu- 
vent abjurer leur religion, pour adopter la première, <pw^ 
consentement de leurs parens. 
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5 III. Ecole d'équitalion militaire de Neustadt. 

Cet établissement, qui est dans le mËme local que l'aca- 
démie militaire, a deux objets à remplir : 

1° PerfeetioDuer l'art de l'équitation dans la cavalerie, et 
y répandre l'inslruclion pratique canfoi'me à la théorie , 
contenue dans le règlement de cette arme ; 

a" Pourvoir les majors d'infanterie, de l'artillerie et de» 
chasseurs de bons cbevaux de selle pour le prix de remonte, 
et, après eux, les officiers de cavalerie d'un cheval d'or- 
donnance ou de bataille ( chargepferde. ) 

Cette mesure offre de grands avantages pour le service, en 
ce qu'elle procure des chevaux tout formés à des officiers 
qui n'ont pas les moyens de les dresser. 11 serait à désirer 
qu'elle fCil adoptée en France, où les mêmes ofBclers sout 
souvent mal montés. 

Le personnel de l'établissement se compose de : 

Un officier-supérieur, commandant; 

Un capitaine commandant ea second, et professeur d'é- 
quïtation; 

Un deuxième officier, professeur d'éqnitation ; 

Douze officiers de différens régiment, du grade de capi- 
taine en second, premiers lieutenans et sous-lieutenans; 

Douze sous-officiers ou cadets des mêmes régimens ; 

Un premier lieutenant ou sotis-lieute- 
nanl. 

Un maréchal -ferrant de première 
classe , 

Un brigadier, f train militaire 

Deux seconds brigadiers, 

Trenle-liuit soldats, 
Un concierge, 
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Tous les officiers sont logés avec leurs chevaux dans Vti- 
tablisscment, ainsi que le personnel, et les cinquante che- 
vaux de remonte qui lui sont affectés. On y a aussi placé 
le manège, les salles d'étude et de théorie. 

Le commandant supérieur et le commandant en deuxième 
continuent à faire partie de leurs régimens, dont ils sonl 
considérés comme détachés. Le commandant est, en même 
temps, directeur particulier de rétablissemeni. Il est res- 
ponsable de l'ordre et de la discipline, des progrès de l'ins- 
truction et de la conservation des chevau-i destinés aux of- 
ficiers de l'armée et de ceux affectés au service. Il est sous 
les ordres d'un lieutenant-général , inspecteur de l'établisse- 
ment. 

L'instruction donnée par le commandant en second et 
par le deusiènie professeur, aux douze officiers et aux douze 
sous-officiers ou cadets faisant partie de l'école, dure dix- 
liuitmois; elle embrasse deux objets, savoir : l'équitation 
ordinaire et l'art de dresser les chevaux. 

Comme l'objet de l'établissement est de répandre les prin- 
cipes de l'équitation et une méthode uniforme d'enseigne- 
ment, les régimens ne doivent pas envoyer des individus 
sans expérience dans l'art de monter à cheval, mais des su- 
jets qui ont déjà fait quelques progrès. Il faut que ce soient 
des individus qui donnent un espoir fondé, qu'après avoir 
terminé leur instruction, ils soient en état, non-seulement de 
soigner et surveiller l'inslru ction des recrues et des chevaux 
de remonte, mais encore de pouvoir communiquer les no- 
tions qu'ils ont acquises aux jeunes officiers, aux sous-offi- 
ciers et cadets, et, en général, à ceux qui ont du zèle et 
des dispositions, afin d'eu former une pépinière de bons 

L'instruction sur l'équitation est encore nécessaire pour 

I d 
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des cavaliers déjà exerces, afin d'introduire dans la cavale- 
rie des principes uniformes sur cette maiière, un langage 
qui soit le même, et une instruction semblable dans l'armée 
entière; et cette uniformité doit même exister pour les che- 
vaux dont les officiers de cavalerie se servent dans l'établis- 
sèment, que ce soient des chevaux qni lear appariiennent 
on des chevaux de service. 

Les chevaux de l'établissement, après avoir été dressés 
pour les élèves, sont livrés ensuite aux majors, comme che- 
vaux de remonte, et remplacés par d'autres, eniièrement 
neufs, que le département des remontes fournit à l'école 
sur l'ordre du conseil aulique, afin de conserver constam- 
ment au complet le nombre de cinquante chevaux dont l'é- 
tablissement doit se composer. 

L'art démon ter à cheval, commerait de dresserleschevanx, 
est ensei{;nc suivantles principe» contenus dans le rég^lement. 
Indépendamment de cela, les deux professeurs de cavalerie, 
d'équitalion sont encore chargés d'apprendre aux élèves : 

i" La connaissance fondamentale et pratique des qualités 
nécessaires à un cheval pour les différens services militaires ; 

a" La connaissance des défauts qui rendent un cheval im- 
propre au service de la cavalerie; 

3" La manière de seller et de brider les chevaux ; 

4° La connaissance d'un bon ou mauvais ferrage ; 

5° Le pansage et l'entretien d'un cheval dans l'écurie, et 
comment on doit manier ou traiter un cheval entièrement 
neuf, sous le rapport de l'instruction et de l'hygiène, pour 
le rendre propre au service militaire. 

Le pansage , l'entretien et le soin à donner aux chevaux 
de remonte de l'établissement, sont confiés à un détachement 
du train de l'administration militaire, qui est commandé par 
un lieutenant ou sous- lieutenant qui est en même temps 
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chargé de lenir l'état des dislribuUoiis de fouirages. Pour 
que les clievaux dressés puissent être remis aux majors qui 
en ont besoin , tous les six mois , le général commandant la 
province doit transmettre à l'étaLlissement la déclaration de 
ces derniers. ' 

Celte déclaration (aun^eis) doit contenir : 

1° Le griidc , le nom et l'âge du demandeur ; a° sa force, 
s'il est de moyenne on faible constitution ; 3" s'il a appris à 
monter méthodiquement à cheval dans une école d'éqnita- 
lion ou bien par sa seule expérience; 4° s'il désire un cheval 
tranquille ; calme ou fougueux ; 5° s'il demande un cheval 
de taille de dragon ou de clievau-léger ; 6" s'il a déjà obtenu 
antérieurement un cheval de l'école d'cquitatîon, et dans ce 
cas de quelle qualité; 7" quand et comment il a perdu ce 
cheval; 8° s'il possède de la fortune; 9° les observations du 
général-brigadier, s'il juge a propos d'en faire. 

Un mois avant de faire cette distribution , il en est rendu 
compte au général commandant que celte distribution con- 
cerne, les chevaux sont disiribués aux majors dans le terme 
que nous venons d'énoncer, et notés pour élrc répartis à ceux 
qui les ont demaudés. Les chevaux ainsi renvoyés de l'éta- 
blissement sont réunis en convois et conduits par des hom- 
mes, détachés pour cette corvée , des régimens de cavalerie 
les plus rapprochés du lieu de leur destination. Ils sont en- 
suite remis à chaque commandant-général de province en 
un seul point central déterminé, où ils sont encore nourris et 
entretenus aux frais de Fétat. Pendant cet intervalle, les 
parties prenantes les vont chercher ou on les leur livre con- 
tre une quittance en forme : le prix du cheval, qui est celui 
delaremonle, doit être versé dans la caisse militaire; on a six 
semaines pour cela ; faute de paiement , il y a suspension du 
traitement jusqu'à solde de la somme due. 
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On porte a cinq ans le temps de service qu'un clieval de 
celte espèce doit faire. Aprts cet espace de temps , il devient 
une propriété enlicreda possesseur, et celui-ci peut , lors- 
qu'il sert encore comme major, se mettre sur les langs pour 
en recevoir un nouveau. Si le major qui reçoit ainsi un che- 
val passe dans un autre régiment, ou s'il obtient de l'avance- 
ment, l'officier qui le remplace prend son clieval; mais il est 
libre de le conserver, si de deuxième il devient premier ma- 
jor. Si le cheval u"a pas plus de deux ans et demi , le 
major qui succède doit payer au premier possesseur le 
prix intégral de remonte; mais si le cheval a fait un plus long 
usage , il n'en paie que la moitié. Avant les cinq ans de ser- 
vice, le cheval ne doit en aucun cas être vendu ni changé; le 
major n'a pas le droit de s'en défaire; il reste la propriété du 
gouvernement. Si par un accident quelconque le cheval de- 
vient hors de service, on doit en rendre compte au comman- 
dant-général de la province dont le major dépend. 

La perte du cheval en temps de paix concerne le posses- 
seur. S'il devient fortuitement hors de service en temps de 
guerre, il a le droit, et peut, à dater du même jour, recevoir 
pour le prix de la remonte un autre cheval de l'école d'équi- 
lation ou de tout autre établissement du gouvernement. Si le 
cheval est tué en présence de l'ennemi, ou s'il est mort par 
suite de blessures, l'officier auquel il appartenait reçoit, aux 
termes des rcglemens, un autre cheval du gouvernement, en 
payant moitié du prix de remonte. 

"5 IV. Ecoles des cadets impériaux des régimeos d'infaiilciic. 

aoréé en 1808 quatre écoles de cadets(i), afin de pro- 

(i) Créarion de feu le feld-zeug-meister de Zach , ancien quarlier- 
maître- général an rnrmée aulrichienrac , aiileiu' d' ouvrages militaires 
li*s- estimés. 
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curer aux jeunes gens de famille qui se vouaient a l'élnt mi- 
litaire les connaissances iadispenaaLles pour parvenir à des 
{p-ades plus élevés, et procurer en même temps aux corps 
d'infanterie un plus grand nombre de bons officiers et sous- 
officiers. Les éïénemens militaires de 1809 empêchèrent 
d'établir celle A'Olmutz, qui ne le fut qu'en 1810, et 
celle de Gratz, qui ne le fut qu'en i8ig. 

Les cadets admis dans ces écoles forment de suite une 
compagnie; on n'y admet que les cadets impériaux ordinai- 
res, qui ne sont point adrni^ aux académies des inii^nîeurs ou 
de Neustadt. Del' école des cadets ils sont envoyés dans les 
icgîraens d'infanterie, surla proposition des propriétaires des 
régimcns. On peut aussi admettre des cadets de corps, tant 
qucle nombre de ceux qui s'y trouvent ne dépasse pas cent 
trente. 

D'après le règlement de 1810, on peut encore admettre, 
comme externes , des jeunes gens appartenant à des familles 
aisées et qui ne sont pas appelés au service militaire , mais 
qui s'y vouent, et même on peut y recevoir des soldats ex 
propriis et des enfans sortant des écoles régimenlaires qui font 
preuve de talens et de bonne conduite. Les enfans au-des- 
sous de quatorze ans et ceux au-dessus de seize ne sont 
point aptes à y entrer. 

L'instruction de l'école des cadets dure trois ans ; elle 
comprend l'écriture correcte de la langue allemande, le 
style des affaires militaires , la langue bobémienne , la reli- 
gion , l'histoire et la géographie, le règlement sur l'exer- 
cice et le service, les mathemaliqu.es, la topographie, le 
levé à vue , la forlification de campagne et la tactique; les 
élèves apprennent en outre la natation et l'escrime. 

Chaque compagnie de cadets est commandée par un ca- 
pitaine, qui enseigne en même temps une ou plusieurs 
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sciences, 11 a pour ndjoinls plusieurs officiers chargés de 
la surveillance des cadets el de l'enseiipiemeitt, et qui, ainsi 
que lui , conLinuent à faire partie des corps d'où ils sont dé- 
lachés. 

^^P* 5 Y. Ecoles l'cgiinentaires pour les eofans de troupes. 

.jPour soulager les bons soldaLâ du soin de l'éducatioa de 
leurs eiifans, et en former de bons sous-ofKciers, on a créé, 
en I ^82, une maison d éducation pour chaque régiment d'in- 
fanterie allemande et hongroise, dans laquellequarante-huit 
enfans de troupe, a partir de l'âge de sept ans jusqu'à dix-huit 
ans, sont élevés aux frais de l'état, et apprennent tout ce qui 
est nécessaire à un bon sous-officier. Sans chaque maison d'é- 
ducation , il y a pour la surveillance et pour l'instiuetion un 
officier commandanl, deux sous-officiers ou soldats, comme 
professeurs, cinq soldats dont quatre pour survcillana et un 
pour cuisinier, enfin un guide ou comptable {fùhrer) chargé 
du matériel de la maison el des détails de l' administration. 
Tous ces individus sont tirés du régiment dont la maison 
d'éducation fait partie. 

La plus grande partie de ces niaisops, au nombre de cin- 
quanle-trois, sont établies dans les mêmes garnisons que les 
ré^mens auxquels elles appartiennent, et où il se trouve des 
écoles normales civiles dans lesquelles les élèves reçoivent 
l'instruction primaire. En Hongrie, et daos les eudroits où il 
n'existe aucune école , les professeurs de la maison militaire 
d'éducation doivent donner celle instruction; aussitôt que les 
élèves ont suivi avec fruit les quatre classes d'instruction de 
l'école, ils sont instruits, dans la cinquième classe, de la partie 
de l'art militaire qui leur est nécessaire et qui a pour objet : 

1° La rédaction et la confection de toute espèce de tableau 
ou d'ûtat}. 
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fois leur éducation terminée, ib sont libres, et ils sont ren- 
dus à leurs parens. Ils ne sont tenus qu'au service militaire 
dû à l'élat par tous les sujets de l'empire- 

Par une ordonnanue du 4 décembre 1816, le collège des 
Orpbelins militaires, établi à Milan par le gouvernement de 
l'ancien royaume d'Italie, est érigé en école militaire pour 
les enfans de troupes des réjpmens nationaux qui n'ont pas 
leur maison particulière d'éducation militaire. 

Le nombre des élèves entretenus aux frais de l'état, dans 
les maisons d'éducation militaire du Milanais, est fixé à 
deux cent cinquante ; leur admission est prononcée par le 
conseil aulique, qui statue sur les propositions motivées qui 
lui sont adressées par le commandant-général de la province. 
Les places devenues vacantes sont remplies, d'après les rè- 
gles ordinaires, au commencement de cbaque année sco- 
laire, après les examens de la fin de l' année précédente, qui 
en ont fait classer quelques-uns dans les emplois qui leur 
sont destinés. 

Indépendamment des élèves entretenus aux frais de l'é- 
tat, on y admet encore des pensionnaires ; leur nombre 
peut s'élever à cinquante^ et leur admission, qui a lieu après 
le paiement d'une pension convenable , entre dans les attrï- 
Iiutions du commandant-i^énéral delaLombardie. 

Tous les enfans sont répartis en cinq compagnies ou 
classes; cbaque compagnie est formée de quatre sections. 
Les enfans les plus zélés et les plus intelligens font les fonc- 
tions de sous-officiers , comme cela se pratique dans les au- 
tres écoles régimentaires. 

Le personnel destiné à la surveillance et k l'instruction des 
élèves est déterminé de la manière suivante : 

Un commandant, du grade d'officier-siipérieur ou de ca- 
pitaine; ,. ..., , , . .. , -,, ,. 
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Cinq officiers du grade de capitaine et au-dessous, pour 

rinslruclïoii et la surveillance générale; 

Onze sous-officiers; les uns sont professeurs, les autres 

sont chargés de la surveillance des différenics parties du sci'- 

Vingt-sis' soldais ; 

Un aumônier; 

Un officier de santé ; 

Un fourrier pour la complahililé. 

Le commandant, les officiers et les sous-officiers jusqu'au 
grade de sergent sont détachés de leurs régimens. 

L'instruction que les élèves reçoivent dans les cinq classes 
qui composent l'école, embrasse la langue allemande, le style 
épïstolaire et celui des affaires relatives au service, la for- 
mation des états et des tableaux, l'arîtlimétique, la géomé- 
trie élémentaire, le dessin linéaire, Thistoire, les élémens 
d'administration militaire, la théorie des manœuvres et le 
règlement sur le service intérieur de campagne et la tactique; 
les principes de la religion, la langue italienne et la com- 
position en italien soni enseignés parl'aumûnier de la maison. 

Il y a encore, en Autriche, un autre établissement ponr 
rinstruction militaire des enfans de troupes, c'est celui de 
SteyeVj destiné aus enfans des employés de la manufacture 
d'armes de cetLe ville. Les élèves n'y sont admis qu'à l'Age 
de quatorze à seize ans , et y restent sis ans. Us sont nourris 
et habilles aux frais de l'état, et ils sont sous la surveillance 
du diiecLcur de rétablissement d'armes, qui leur fait ap- 
prendre, outre la profession d'armurier et de serrurier, à 
lire et à écrire, el les principes de la religion. Cette école 
fournit des armuriers pour les manufactures d'armes, pour 
les établisscmens d'artillerie et pour les corps. 

La direction principale de cet établissement npparlient, 
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uomiue ou l'a déjà dit, à radtninistratiou des construcUons 

d'artillerie établie à Vienne. 

CHAPITBE VI. _, 

Des haras et des remontes. 

Les liaras et les dépôts de remontes sont établis, pour la 
Easse-Autricbe , à Fiennc; pour la Moravie et la Silésie, à 
Jlatsckein.; pour la Bohême, à Nimbourg; pour la Galli- 
cie, à Olchcnvze ; pour laBukovine, à Radautz; pourTAu- 
triche intérieure, à Gratz; pour l'IllyrJe, a Lajbach; pour 
la Transylvanie, à Meschen; pour la Lombardie et le pays 
vénitien, à Crema. Il se trouve encore des haras à MezQ- 
liegyes et à BabJona, dans la Hon0rie. Tous les dépûts de 
remonte, à l'exception de ceux de la Transylvanie et de l'I- 
talie, de Mezôhegyes et de Bablona, sont commandés par 
un officier supérieur. Le personnel de ces établissemens est 
fixé dans chaque province suivant le lieu et l'étendue du 
pays, et suivant le nombre des corps qu'ils doivent alimen- 
ter. Les officiers, sous-officiers et palefreniers nécessaires h 
ces établissemens sont la plupart pris parmi les hommes à 
réformer des régîmens de cavalerie et dans le train de l'ad- 
ministration militaire , parmi ceux qui possèdent les quali- 
tés nécessaires pour cette partie du service. Quantaunombre 
des hommes, ainsi choisis, il dépend des besoins du service. 

Les officiers qui veulent y être employés doivent subir, 
dans chaque province où il y a un dépôt de remontes, un 
examen ; ceux qui sont en retraite restent dans cette posi- 
tion jusqu'à ce qu'ils puissent être placés. 

L'arrondissement affecté à chaque dépôt de remontes est 
plus ou moins étendu , selon qu'il comprend un ou plusieurs 
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élablisscmcns de haras. Le plus important de ces derniers 
est celui de Mezôhegyes , en Hongrie, qui a une litenduc 
de 27,500 arpens, et dont le nombre des jumens doil être 
porté jusqu'à mille. La grande étendue du terrain de Me- 
zôhegyes exigeait une administration particulière, qui forme 
une direction comprenant le haras de Bablona et le dépôt 
des remontes de Badaulz. 

Lie domaine consacré à cet établissement a ainsi une sur- 
face deplusde vingt -septmillescarrésd' Allemagne; c'est pour 
ce motif qu'on a donné à son administration toutes les attri- 
butions politiques qui y sont attachées , ainsi que la gestion 
du domaine. Indépendamment de ces trois haras, de la plus 
grande importance , il s'en trouve encore de moins considé- 
rables en Bohême , dans l'Autriche intérieure et en Elyrie. 

Les devoirs de ces établisscmens , sont ; 

1° De maintenir toujours au complet le nombre des ju- 
mens, et à cet effet de choisir dans les produits de l'année 
ceux qui ont les formes les plus avantageuses et les mieux 
développées ; 

a" De compléter non seulement l'établissement eu étalons 
de race, mais encore de fournir des étalons du pays à la pro- 
vince à mesure des pertes qu'elle éprouve. 

Pour ce qui est des autres détails du service , c'est aux dé- 
pôts des haras et des remontes à les exécuter. Ils consistent, 
savoir : 

i' A permettre tous les ans que les étalons du gouverne- 
ment couvrent les jumens du pays ; 

2° A tenir une note exacte des jumens pleines et des éta- 
lons qui les ont couvertes; 

3° A surveiller l'opération des remontes en chevaux de 
selle et en chevaux de trait, pour la cavalerie elle train. 
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éUÎEqueslia» de dépenses h faire, ou enfin si ces aulorïtés 
meltaient elles-mêmes obstacle à l'exécution des mesures 
prises dans cette vue, l'inspecteur en ferait son rapport au 
conseil aulique. 

Les rapports faits par les haras, et les comptes qu'ils doi- 
vent rendre sur l'emploi des étalons, sont soumis à l'inspec- 
teur, qui leur fait connaître les instructions rédigées à cet 
égard et qui ont clé jugées nécessaires. Ces rapports sont 
annuellement présentés au conseil aulique, qui reçoit en 
même temps un rapport principal sur l'ensemble de tous les 
travaux de l'inspection. 

Quanta la remonte de l'armée, elle se fait par les soins du 
gouvernement, soit pardes achats degré à gré(Hnn(fcnftnii/), 
soit par des marchés passés avec des maquignons, lorsque les 
besoins sont plus considérables ou que les régimens disper- 
sés dans les garnisons ne peuvent se procurer eux-mêmes les 
chevaux qui leur sont nécessaires. L'inspecteur des remontes 
doit doue bien connaître, dans chaque arrondissement, l'of- 
ficier qui pourrait être chargé avec une entière confiance de 
ces achats et surtout des marchés; ses fonctions le niellant 
en état de faire un choix, il est consulté par le conseil auli- 
que, auquel il en fait la proposition. 

L'inspecteur doit surtout apporter toute son attention 
à ce que les chevaux reçus soient en bon état , propres k 
Ëiireuabon service, et de la taille prescrite pour chaque 
arme. 

Comme l'inspeclcur des remontes n'est en élat de remplir 
ces trois fonctions différentes, qu'autant que les comniandans 
et officiers employés dans lesdép&ts do rcmonle le secondent 
avec un sièlc soulenu , on lui a donné les allribnlions sui- 
vantes ; 
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) " Il a le droit de changer IfS officiers d'un service à l'au- 
tre dans la même province , ou de faire la proposition au 
conseil aulîquc de les faire clianger de province , s'il appre- 
nait qu'ils eussent des liaisons capables de les détourner de 
leur service; 

2" II peut suspendre de leurs fonctions les employés qui 
se seraient rendus coupables de négligence ou de malversa- 
tions, elles remplacer immédiatement. Il doit, dans cecas^ 
faire connaître Icurconduite au génétal commandant la pro- 
vince, pour qu'ils soient poursuivis parles tribunaux compé- 
tens. Il eu rend compte au conseil aulîquc ; 

3° Il fait au conseil aulique les propositions d'avancement 
pour les officiers , et il pourvoit lui-même aux reraplace- 
mens des sous-officiers, comme brigadiers, marécbaux- 
des-logis et adjudans, et à leur avancement dans la cava- 
lerie et le train de l'administration, lorsqu'il y a des places 
vacantes ; 

4" Il peut accorder des gratifications aux soldats dont il 
est le plus content ; mais ces gratifications annuelles ne peu- 
vent dépasser cent florins pour les établissemens les plus con- 
sidérables, comme Radautz et Mezôhegyes , cinquante flo- 
rins pour celui de BabJona, et quarante florins pour les 
autres. II peut aussi en accorder aux sous-officiers dont le 
zèle soutenu mérite une récompense, mais elles ne peuvent 
être de plus de vingt-cinq florins; pour leur accorder des 
gratifications plus considérables, il doit avoir le consente- 
ment du conseil aulique ; 

5° Il est encore autorisé à accorder des congés 5 mais il ne 
peut en donner de plus de quatorze jours aux comman- 
dans de dépôt , ni de plus de six semaines aux officiers 
subalternes, et seulement lorsque le service n'en peut souf- 
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frir. Pour des congés plus longs, ou pour des congés dont 
on veut jouir à l'éiranger, il faut les obtenir du conseil 
aulique. 



Plusieurs înslilutions militaires , dont nous i 
feront l'objet d'une seconde notice que nous r 
donner plus tard. 
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TROCPES DU GENIE 

ES r.IiÀNDS TRAVAUX MILITAIRES CE l'iHTÉRIEOH , 



INTRODUCTION (i). 



Les pyramides sont l'ouvrage de l'Égyple entière; cent 
mille ouvriers, relevés chaque trimestre par un pareil nom- 
bre, travaillèrent pendant trente années consécutives a la 
plus grande de ces trois m.erveines. 

Aujourd'hui , dans le même pays , des populations de 

(,) MoSSlECn LE RÉDACTEUR, 

J'ai l'honneur de \ous adresser un Mémoire sur l'emploi des troupes 
du génie à l'inlérieur, aïec priire du vouloir bien insérer ses divers 
chapitres dans les premiers numéros de votre Journal. 

Ce travail, tel (pie je l'ai rédigé alors que j'appartenais nu corps du 
génie , peut oilrir quelqu'intérét dans un moment oit de grands pro- 
jets de fortification vont être exécutés à Paris, à Lyon, et dans plusieurs 
de nos places. 

Recevez l'ussurance de la considération très-distinguée avec laquelle 
j-ai l'honneur d'Hre , 

Monsieur le rédacteur. 

Votre très-humble et très -obéissant serviteur, 
Coui-ùefote, ce 22 octobi-c IBSÏ. '" 

RpODET. ■ 1 ■ [.-.K 
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soîxanle mille aines, hommes, femmes et enfans, s'assem- 
blent là où le génie du pacha les appelle ; munies de vivres , 
avec le seul secours de leurs mains et de leurs paniers, elles 
creusent, dans une seule campagne, des canaux dont les Ku- 
ropéens admirent la beauté, la grandeur et l'utilité. 

Retournant à ranliquîté, nous verrons Rome utiliser pen- 
dant la paix ses invincibles légions, en leur faisant élever les 
monumens dont on découvre encore d'admirables restes 
partout où s'étendit sa puïssanee. 

Dans le moyen-âge , d'innombrables constructions civiles 
et religieuses furent l'ouvrage des populations soumises aux 
corvées , et de ces compagnies de francs-maçons qui ont 
laissé des traces de leur existence jusque dans les hameaux 
et sur les grandes routes (i). 

Sous Louis XIV, cent cinquante places fortes furent cons- 
truites ou réparées r cet immense travail, sujet d'élounement 
pour la génération présente, est en grande partie dû aux trou- 
pes. Une instruction de Vauban sur l'emploi des soldats 
dans les travaux de terrassemens ne laisse aucun doute k ce 
sujet. 

Depuis, Cormontaigne construisit les grands couronnés 
de Thionville et de Mets. Nous savons qu'un corps d'infan- 
terie campé dans l'ile Cbambière, prit part aux travaux de 
Belle-Croix; le régleraenl de 1^44 nous donne même une 
idée delà manière dont ces troupes ont été employées. 

Sous l'empire, desplacesentières ont été élevées enhuit 
années au milieu des pays conquis ; mais le gouvernement 
y tenait en permanence plusieurs compagnies de sapeurs et 
de nombreux corpségalement misàla disposition des ingé- 
nieurs; enfin les autorités civiles et militaires, vivement 

(i) Les églises de Saint-Nicolas près Nancy, de Brou près Bourg, de 
Noire- Dnine-de-rEpine sur la route de Châlons. 



intéressées k l'avancenieiU des onvia(;es, n'iiésilaieiil pas 
an hesoin â frapper le pays par de iiombrEuses réquisi- 
lions d'ouvriers, de voitures el rie chevaux. 

Au commencement delà restauration, les travaux militai- 
res ont été trop peu considérables pour que Je gouTemement 
■lit songé à organiser les moyens d'exécution ; mais nos voU 
sios col eu à créer de nouvelles frontières, t.es Belges se sont 
servis de leurs troupes (i) , et les Prussiens ont employé les 
maçons (le 1.1 Lorraine ; de méroc qu'aujourd'liui nous r^- 
cherclions, dans nos places de l'Est, les ouvriers que leurs 
grandes constructions ont formés dans le Luxembourg ; Paris 
lui-même , tout populeux qu'il est, n'a pu fournir les bras 
nécessaires aux constructions projetées dans son sein , et la 
province s'est vue momentanément dépouillée de ses ou- 
vriers. 

Les grands travaux, souvent étrangers auxbesojns des lo- 
calités où ils doiveui être élevés, presque toujours bors de 
proportion avec leurs ressources , exigent donc le concours 
inoruentané d'un nombre plus ou moins grand d'ouvriers des 
pays circonvoisins. 

Faisons aussi observer que, dans chaque localité , les 
moyens d'exécution n'existent que plusieurs années après le 
commencement des travaux qui leur ont donné naissance; 
que souvent même ils n'obtiennent toute leur extension qu'a 
l'époque de l'aclicvcment de ces derniers; richesse éphémère, 
anéantie aussitôt qu'elle est créée ; que l'état a feit naître à 
force de sacriâces, et dont le parliculîer lui-même ne peut 
long-temps profiler. 

Jl résulte delà un inconvénient plus grave; si 600,000 îr. 

(1) Non a leur avantage , si l'on en croil les bruils qtii ont couru au 
«ujet de ces travaux. 



de fonds dépensés Annuellement dans une ville de dix 
mille âmes y allirent trois a quatre cents ouvriers étrangers , 
et dérangent dans le pays moitié de ce nombre du cours 
ordinaire de leurs oecupalioiis, que deviendront les uns et 
les autres de ces ouvriers alors que lesgrands travaux qui les . 
ont rendusnécessairesccsseronl tout hcoup?qne deviendront 
les familles qu'un si grand concours de journaliers Elisait 
vivre ? Alors Lien des existences et la tranquillité même de la 
ville pourront être troublées -, alors sans doute , il faudra que 
l'état consente, pour disperser les hias devenus inutiles, aux 
mêmes sacrifices qu'il a déjà faits pour les réunir; que le 
particulier accorde l'aumône à ce même artisan, qui pen au- 
paravant lui vendait si cher ses services ; double perte qu'aii- 
cun avantage ne compense , dont les derniers travaux de la 
capitale ont donné l'exemple, et qui se renouvellera partout 
où la même imprévoyance présidera aux grandes entre- 
prises (ij. 

Plus les travaux sont considérables, plus les moyens d'ac- 
tion des officiers du génie, et en particulier de l'entrepreneur, 
devraient être prompts et puissans ; mais les ouvriers sont 
alors si rares , si recherchés, que par fois l'on tolère leur 
paresse ou leur insouciance plulût que de les renvoyer ; seul 
moyen répressif admissible. Cnr, d'une part, que peut-on 
attendre des tribunaux presque toujours étrangers aux tra- 
vaux, à leur mode d'exécution, ou Irop indifférens sur leur 
l'éassite ; et de Vautre , les officiers du génie eux-mêmes ne 

(i) Les cvénemens do Paris et de Lyon, ceux dont nos grandes villes 
sont peut-être menacée», pronvent combien la conduite du dernier gou- 
Ternement a été impréToyaute : îl eftl dû pousser aux constructions aii- 
toor des viUes populeuses et non dans leur propre sein , afin de ne pas 
y augmenter la classe ouvrière et toutes les autres que celle-ci fait viïm, 
[Noifide i832.) 
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eeront-iJs pas toujours lebatés par les lenieurs de la procé- 
dure , ou effrayés des désagréiueDS auxquels elle les expo- 
serait; enfin, lors même que les localités posséderaient toutes 
les ressources dont l'entrepreDeur de l'élat ahesoin, celui-cï 
devrait encore clierclierà en créerqui fussent dans sa dépen- 
dance^ sinon ou lui ferait la loi pour les marchés ou prix, 
matériaux et journées. 

Pour ces divers motifs, et surtout à cause du danger qu'il 
y a de concentrer sur un même point une multitude que l'on 
ne peut plus maintenir alors que l'on cesse de la faire vivre; 
l'état ne doit employer aux grands travaux, comme auxi- 
liaires des ouvriers du pays, que des hommes constamment 
dans sa dépendance. 

Celte considération est sans doute la principale de celles 
qui ont fait si souvent utiliser les troupes dans les construc- 
tions extraordinaires; de mûme qu'elle a pu donner lieu, 
sous Louis XV, a la création de ces corps de pionniers, dont 
nous parlerons bientôt, et plus antérieurement encore à la 
formation des compagnies de francs-maçons. 

Aujourd'hui (i), qu'il s'agit d'organiser la défense de fron- 
tières long-lemps négligées , de grands travaux doivent être 
annuellement exécutés dans plusieurs places où les moyens 
d'exécution sont loin d'être en rapport. 

Ce manque de moyens tient a beaucoup de causes. 

i" A- la division de la propriété qui oblige chaque ouvrier, 
devenu propriélaire, a s'absenter régulièrement de dessus les 
chantiers de l'état plusieurs fois l'année pour faire ses di- 
verses récoltes , et ne le laisse guères disponible qu'au com- 
mencement du printemps ou à la fin de l'automne ; 
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a" A l'accroissement progressif deTindustrie, qui partout 
hausse la main-d'oeuvre el Jinninue le nombre des bras dis- 
ponibles (i); 

3° Au grand nombre de constructions communales et par- 
ticulières entreprises annuellement dans loule la FancR 
En 1826, tel déparlement a vu élever dans son sein pour 
^00,000 francs d'églises, de maisons communes, d'écoles , 
de lavoirs, de ponts, etc.; le montant certain des mêmes dé- 
penses, pour 1827, est déjà de 5oo,ooo francs; 

4' Les entrepreneurs particuliers, par qui les bourgeois 
veulent être promptement satisfaits, sauf un excédant de 
dépense fort au-dessous du préjudice que le moindre relard 
pourrait leur causer, offrent toujours aux ouvriers des prix 
-plus élevés tjue ceux du gouvernement; eu sorte que no- 
nobstant tous les sacrifices «pi'il fait, celui-'ci voitencorc ses 
cbanlïers déserts 1 

5" Enfin, «e manque de bras est tel que les maîi-es eux- 
mêmes ne peuvent se procurer les ouvriers néccssaii'es pour 
les petits travaux de leurs communes ; que dans quelques 
contrées , les particuliers trouvent difficilement les manœu- 
vres dont ils ont besoin. 

En 177G, le gouvernement français, pour faciliter l'exé- 
cution des travaux, enrégimenta un grand nombre d'ouvriers 
sous la dénomination de pionniers. 

Sans augmenter les charges de l'état en créant des corps 
4'abord utiles, mais dont la destination estbienl&t perdue 
de vue (2}, on peut obtenir des ouvriers, employés sur les 

(1) C'est ainsi que, dans plusieurs villes IrÈs-peuplées , les chefs de 
service refusent les fonds accordés par le gou-vemeraent, faulcde moyens 
d'exécution. 

(3) Plusieurs troupes, er^^es dans un but spécial, l'onl tout-à-fait 
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cliantiers militaires, un engagement qui les place pour un 
certain laps de temps dans une dépendance, également solli- 
cîtêc par les inlérC-ls publics et parliculiers. 

Il paraît d'ailleurs étonnant que des ouvriers que le gou- 
vernement fait vivre, qu'il admet, nourrit et solde dans ses 
hôpitaux en cas de maladie ou de blessures même asses lé- 
gères , qu'il traite enfin dans beaucoup de circonstances 
presqu'aussi favorablement que le soldat, ne soient ce- 
pendant assujettis à aucune des obligations qui lient ce 
dernier. 

La nécessité de contracter, dans les directions, des cngage- 
mensd'un, de deux ou trois ans, etc., de se munir d'un livret, 
d'être porteur de certificats de bonne conduite, délivrés h la 
suite de leurs engagcmens anlérieurs; celle de laisser Ioq- 
jours en dépôt, pendant la saison des travaux, une partie de 
leur salaire dont la remise leur serait faite à la fin de la cam- 
pagne, époque pour laquelle leur imprévoyance ne réserve 
rien; enBu la soumission de leur part à une certaine disci- 
pline réglée par la loi , toutes ces différentes obligations ne 
seraient certainement pas assez gcnaules pour faire aban- 
donner aux ouvriers bien des petits avantages que l'état 
pouiTaît leur faire ; tels, par exemple, qu'un salaire un peu 
supérieur a celui des autres artisans; la perspective de queU 
ques places de concierges ou de piqueurs pour ceux qui se 
seraient fait long-temps remarquer par leur zèle et leur in- 
telligence. 

oublié. Les grenadiers u'onl aujourd'hui tîe grenades qu'à leurs gi- 
bernes ; les dragous et les grenadiers à theval ont abandonné l'oulil et 
le genre de service qui ont fait leur réputation. Chacun de ces corps a 
imité ceux a^cc lesquels on les a mal à propos confondus ; toutefois , la 
réputation que l'utilité de leurs premières fonctions leur avait value les 
a soutenus jusqu'aujourd'hui en tête de l'armée , dans laquelle ils se 
distinguent encore par leur brnToure , leur belle tenue et leur esprit de 
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Une telle organisation , peu coûteuse pour l'état , procu- 
rerait néanmoins au génie des avantages plus considérables 
encore que ceux dont la perspective a déterminé les admi- 
nistrations des forêts de plusieurs départemens à réunir leurs 
employés en compagnies de terrassiers ; car, sans revenir sur 
les améliorations qu'elle iiitroduirail nécessaiiement dans le 
Serïice de nos travaux, l'état ne pourrait-il pas, en temps 
de guerre et surtout pour la défense des places fortes, tirer 
iin grand parti de ces ouvriers à moitié disciplinés et enré- 
gimentés? 

A défaut de cette mesure, le gouvernement peut avoir re- 
tours a sestroupesde ligne, comme cela a déjà eu lieu maintes 
fois; alors celles-ci sont mises à la disposition du chef du 
génie, ou ce dernier réclame de la complaisance des chefs 
de corps le secours de quelques-uns des hr^is qu'ils ont à 
leur disposition. 

Dans le premier cas, les son s- officiers et les officiers 
eux-mêmes doivent, au moins comme surveillans, prendre 
part aux travaux; position toute nouvelle, aussi peu prévue 
par les réglemens que les rapports également nouveaux 
qui existent alors entre le chef du génie et les chefs de ces 
corps i en sorte que si, d'une part, la présence des troupes 
sur les chantiers de l'état obvie au manque d'ouvriers, de 
l'autre, elle peut détruire celte unité de pouvoir qui doit pré- 
sider et an service militaire et au service des fortifications : 
inconvénient qu'il ne serait possible d'éviter qu'en faisant 
exécuter les travaux sous les ordres des autorités militaires 
devenues responsables; mais alors les officiels du génie, 
simples employés aux états-majors des corps chargés de 
1 exécution des fortifications, seraient soustraits, eux et leurs 
ouvrages, à la surveillance permanente du comité, ou d'au- 
tres conHits d'autorité auraient encore lieu ; inconvcniens 
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jilus graves encore, que la seule présence d'un officier -géné- 
ral du génie, commandant en chef les troupes employées, fe- 
rait disparaître. 

Four le second cas, je ferai observer qu ordinairement les 
chefs compient peu sur la bonne conduite ou sur les servi- 
ces du soldat , qui , même avec leur consentement , est mo- 
mealanémcnl soustrail a leur autorité , et que ceux des mi- 
lilaires quî se trouvent dans cette position, semblent se faire 
un devoir de justifier par leur conduile irréfjulièrc leacrain- 
les de leurs supérieurs: qu'enfin le soldat lui-même est con- 
vaincu du tort que peut lui causer, dans l'opinion de ses 
chefs et pour son avancement, tout emploi particulier qui le 
distrait accidentellement du service hahittiel, 

La nécessité d'aujjmenter lors de l'approclie des inspec- 
tions les masses obérées, déterminera donc les colonels a 
abandonner quelques ouvriers, qui , y compris ceux em- 
ployés en ville, ordinairement en majorité, vu l'excédant de 
salaire qu'ils y obtiennent , ne feront pas plus de quatre ou 
cinq par compagnies: bien faible secours pour un entrepre- 
neur chargé de grands travaux. 

D'ailleurs que peul-ou attendre d'hommes isolés, qu'au- 
cun chef ne surveille, qu'aucun esprit de lorps ne domine, 
el dont l'unique but sera presque toujours de gagner juste 
l'argent qui leur est nécessaire pour bien proliter dans les 
cabarets de leurs momens de liberté. Enfin, et celte dernière 
difficulté n'est pas la moindre, ces ouvriers militaires, im- 
productifs pour l'élat, puisqu'aucune retenue n'est exercée 
sur leur salaire, s'entreliennenL-ils dans les habitudes delà 
discipline et du service en travaillant péle-méle avec les ma- 
nœuvres d'une ville , en obéissant aux préposés qui surveil- 
lent ces derniers. 

Sous le régime impérial, des ateliers de condamnés aux 
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travaux publics furent employés dans plusieurs places forte» 
d'Italie ; on ne dit pas quel parti le coi-ps du j;énie a tiré de 
pareils bras ; mais on sait que partout, ceux-ci travaillèrent 
Sous la surveillance d'un cordon de pendarnes et de troupes 
de ligne, dont les armes étaient continuellement cbargées. 

Aujeurd'liui on propose pour une place (i), où. d'iinpor- 
tans projets vont être mis a exécution , l'emploi des compa- 
gnies de discipline ; ces dernières sont, il est vrai, loin d'être 

(i) Au liell de compagnies de discipline oti a envoyé des condamnca 
au boulet, et l'expérience a liiealût coniîrmé nos prévisions. L'admi- 
mïtraleur des condamnes fait seul le commerce des travaui d'art ené- 
cul£s par ceux de ces derniers qnc l'état n'emploie pas ; il a donc le plus 
grand intérêt à on augmenter (e nombre. 

Le condamné employé par l'étot ne touche aucun salaire ; les tâclics 
et les journées sont payées moitié de celles des autres ouvriers de l'en- 
trepreneur; mais un tiers du produit de son travail reste en réserve, 
pour lui âtre remis à l'époque souvent éloignée de sa sortie ; le second 
tiers est pour son entretien; le troisième, destiné au paiement de sa 
nourriture , est moindre que ce que l'état donne pour cet objet à ceux 
qu'il n'emploie pas ; en sorte que, non-seulement le condamDc ne gagne 
rien à travailler, mais il voit encore ses altmens diminuer, alors que la 
fatigue lui en fait désirer de plus copieux ; motif de découragement tel 
que souvent il ne fuit pas pour dÎK centimes d'ouvrage par jour, et qu'a- 
vec toute la bonne volonté possible , l'oFficier du génie ne peut lui faire 
gagner le sou de poche extra- réglementaire, sans lequel il n'y aurait 
absolument rien d'exécuté. 

Nous persistons à désapprouver l'usage de Ces hommes dans les tra- 
vaux militaires : nous pensons aussi que, pour dinrinuer autant que 
possible les incOnvéniens de leur emploi, il faudrait opérer dans l'or- 
ganisation des ateliers plusieurs cbangemens, dont le principal consis- 
terait à les faire admiuislrcr par un conseil composé du lieutenant de 
roi, du clicf du génie, du sous-intendant militaire, d'un ofticier supé- 
rieur et d'un capitaine de la garnison ; le lieutenant de roi continuerait 
H commander l'atelier, le capitaine surveillerait l'ordinaire, toujours eéré 
par l'administrateur. (,Vufc rfe i83a.) 
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des bandes de forçais; mais la mesure serail-elle pour cela 
préférable à la précédente? 

11 semble au contraire qu'elle laisse espérer peu d'avanta- 
(•es, el présente dans son exécution plusieurs incoiiféniens, 

1° Qu'attendre de compagnies dont le nombre des dispo- 
nibles est toujours proporlionnellcment plus faible que dans 
tous les aulres corps de l'armée, tant ii cause des nombreu- 
ses punitionsquiysoïK. journellement infligées, que par suite 
de la grande quantité d'écrivains employés à leur comptabi- 
lité, l'une des plus compliqués qui existent? 

a° Une discipline sévère est-elle assez peu urgente dans 
ces corps pour qu'on l'affaiblisse eu mettant leurs chefs sous 
la dépendance d'officiers que dirigent les intérêts d'un autre 
service, en donnant aux soldats un excédant de solde qui 
doit plus que jamais les rejeter dans la voie dont on veut 
les tirer? 

3° Ën&n la participation aUx travaux militaires doil-elle 
être considérée comme punition, ou comme service toujours 
honorable et avantageux pour les corps qui sont appelés à 
le faire? dans la première hypothèse, l'état renonce b em- 
ployer àl'inlérieur les bras de l'armée; dans la seconde, que 
tant d'anlécédens rendent beaucoup plus admissible, le but 
des Compagnies de discipline ou de pionniers, est accidentel- 
lement manqué ; dans l'une et clans l'nulrc manière de voir 
il y a inconvénient majeur. 

Reste à parler des sapeurs. A. en juger par la plupart des 
ordonnances rendues a leur sujel, ils semblent avoir été créés 
noR-seulemeni pour la guerre, mais encore à cause de l'uli- 
lité réelle dont ils peuvent être, en temps de paix, dans nos 
ateliers militaires. 

Les places de l'alma-JVova , d' Alexandrie, de Wesel , de 
Juliersct d'Anvers, grandes barrières de l'ancien empire 
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G'ançais, constatent depuiSi quinze ans les services que peu- 
vent rendre les troupes du génie, au sein même de la paix la 
plus profonde. 

Néanmoins les ingénieurs militaires sont peu d'accord sur 
la manière dont les sapeurs doivent être employés dans les 
places ; plusieurs mettent même en doute les services que ces 
derniers peuvent y rendre. 

Un détachement de cinejuante sapeurs du 3'^ régiment 
du génie vient, à la demande de M. le colonel directeur ba- 
ron de Lambel (i)^ d'être employé avec avantage aux tra- 
vaux préparatoires du camp de Lunêville. Les données ob- 
tenues pendant le séjour qu'il a fait dans cette place sont 
d'autant plus curieuses qu'elles se rapportent a la plupart 
des ouvrages que le corps du génie fait exécuter; en sorte 
qu'ils peuvent servir de base à un projet pour l'emploi des 
sapeurs dans les places fortes. 

Ce mémoire, dont tel est le Lut, sera composé de cinq 
parties dans lesquelles on traitera successivement : 

i" Du mode d'emploi des sapeurs en temps de paix ; 

a" De l'organisation de leur service intérieur ; 

3° De celle de leurs ateliers ; 

4° De la comptabilité pour leurs travaux ; 

5° Des avantages qu'ils peuvent alors procurer a l'état. 

CHAPITRE PREMIEB. 

Du mode d'emploi des sapeurs du génie en temps de paix. 
Les compagnies de sapeurs, créées par Vauban, furent 
séparées en i ■; 58 des brigades d'artillerie, dont elles tenaient 
attacliécs l'année d'ensuite au corps des ingé- 
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Rendues ii ratfillerie en 1760, elles reprirent la tète des 
hiigades du corps. 

L'organisa lion de l'an 11 les réunît en bataillons et Ifs at- 
tacha déânîtivement au génie. 

Dis-hait ordonnances ou décrels principaux ont été ren- 
dus relativement à cette arme : trois de 1758 à 1760, dis 
deTanlUran IV, quatre de l'an 1808 à l'an 18 11. 

Les premières, celles de 17 Sg exceptées, étant d'ane 
époque où les sapeurs appartenaient à l'arlillerie , ne font 
pas mention de l'emploi de ces troupes dans les travanx mi- 
Ijlaires de l'inlérietir ; mais l'ordonnance de 17 59 relate po- 
sitivement ce jjenre de service à l'art. 119. 

En 1776, alors que, par suite de l'ordonnance du 17 fé- 
vrier 1760, les sapeurs ne pouvaient plus Cire employés par 
le génie dans les places, l'ordonnance suivante fut rendue : 

« S. M. , jugeant utile aU bien du service d'étalillr des 
n compagnies de pionuiers qui , exercées et soumises à une 
h discipline militaire, puissent être utilisées pendant la paix 
o dans les travaux publics, el servir en temps de guerre à 
n la suite de l'étal-major de ses armées ; ordonne : 

M i" Qu'il sera successivement établi , sous la dénomïna- 
>} tion de pionniers, tel nombre de corps de troupes que 
« S. M. jugera nécessaire pour être employées en temps de 
n paix aux travaux publics; 

u 2° Ces corps serout armés du fusil avec baïonnette, et 
u porteront l'oulil; 

3" En temps de paix on les paiera sur les fonds des tra- 
)> vaux qu'ils cxéculeront; en temps de guerre, sur des fonds 

» 4° Chacun d'eux sera composé de deux bataillons à sept 
u compagnies. >i 

Ces troupes, saufleur dénominalion qui depuis est de- 



venue flétrissanle, avaîeiiL quelque rapport avec cBlles tlu 
génie ; elles y furent réunies lors de l'organisation de l'an IL 

Sis les liuil ordonnances de la seconde époque règlent ou 
relaient le genre de service que les sapeurs doivent rendre 
dans les places (i); l'instrueUon ministérielle du a3 nivôse 
an II, explicative de l'une de ces ordonnances, lève même 
tous les doutes qu'elles auraient pu laisser. 

Les décrets de la troisième époque ne nous indiquent 
rien ; mais on sait que , nonobstant les cminens services que 
les compagnies du génie rendaient à la guerre, celles-ci fu- 
rent néanmoins employées dans toutes les places où le gou- 
vernement d'alors eut de grands projets à faire exécuter. 

Concluons ; i" Que les sapeurs ont toujours été destinés 
ou employés aux travaux militaires, lorsque le génie les a eus 
à sa disposition; 

•/.' Qu'en 1556, leur séparation d'avec ce corps détermina 
le gouvernement à créer des bataillons de pionniers capables 
de rendre dans les places les services que l'on ne pouvait 
plus attendre des sapeurs ; 

3''Qu'enfin, ces pîonnleis furent naturellement supprimé» 
et fondus dans nos bataillons, lors de la réunion définitive 
de l'an II. 

II est il remarquer que les modifications survenues à di'- 
verses époques dans l'organisation des troupes du génie, ont 
influé tliaque fois sur le service de cette arme, - 

Ainsi, l'organisation de i8i4 a éloigné les sapeurs des 
travaux militaires : d'une part, les colonels ne peuvent 
servir, eux et leurs réginiens , sous les ordres des chefs de 
place, comme le faisaient les commandans des anciens ba- 
taillons; de l'autre, ils consentiront toujours avec peine , 

(t) CpIIes des 14 brumaire an II; a3 frimaire, arl. 5, an II; 18 germi- 
nal an II: i4 niTosc an III, nrt. 16 : 10 brnmnire an IV. nrt. i et 5. 



liormis le cas de guerre , h ce que des jiortioiis quelconques 
de ces corps soient détachées et momentanément soumises 
à une autoiito autre que la leur (1-2). 

L'ordonnance royale (le i8a3 n'est pas moins rcmarquaLIe, 
en ce que son exécution, quant aux troisièmes bataillons, 
rendrait probablement une fraction quelconque de nos 
troupes aux travaux des places fortes : car quelle possibi* 
lilé y aurait-il de loger, d'iirslruire el de faire travailler 
trois mille sapeurs dans une même école? 

Quelque parti que l'on prenne, l'organisalion de 18 14 
aura eu le mérite de mellre sur la voie d'un état de choses 
dans lequel les intérêts de la discipline et de l'instruction mi- 
litaire de la Iroupe pourront être concilies avec ceux des 
places et du budjet de l'état. 

Le décret du 18 f;ermînal an 11 est le jikis délaillé de 
tous ceux rendus au sujet des sapeurs employés aux tra- 
vaux mililaires; c'est encore celui que l'on suivrait si l'oc- 
casion se présentait d'ulîliser ces troupes. Cependant il pa- 
raît presque inexécutable ; j'en examinerai les articles prin- 
cipaux . 

(i) On rapporte que Napoléon dib , en i S i5 , n un colonel âa génie : 
* Vous avez loulu aToir aussi des régimens ! Ils sont fort lieauï comme 
troupe d'inriiatiirie ; mais en tirerez-ioas des compagnies de sapeurs ? 
Celles-fï doivent, un guerre comme eu paix , être détachées et coai- 

tamment employées Il faudra réformer les bataillons. •> Un orficier 

distingué du corps des mineurs fut consulté, tn 18 15, sur une nou- 
velle organisation à donner aui troupes du génie; son opinion, entiè- 
rement conforme à celle soi-disant émise par Napoléon, donne un air 

de vérité aux paroles que nous venons de rapporter. 

(a) Lee grands travaux entrepris ttaoE plusieurs places depuis la rc- 
Tolution de i83o, ont fait détaclier plusieurs compagnies. (IVole rfe 

l83a.) 
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Abt. IV. Le commandacl 
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vi'ont commander les travail- 
leui-s sera icgté sur l'avis du 
commandant du génie , en con- 
séquence du nombre de ces 
mêmes travailleurs. Ces cnm- 
maadans resteront de service 
toute la jouraéti, et ne les quit- 
teront qu'avec leur troupe. 
Aht. Les officiers et sous-of- 

chemeosde travailleurs veille- 
ront au boa ordre ainsi qu'au 
bon emploi du temps pendant 

ils ne pourront rien leur com- 
jnander de conlraîrc aux dis- 
ptuitions or<ionaécs par )es in- 
génieurs, qui seuls doivent di- 
riger l'exécution des travaux. 

AsT. IX. Les commandans 
des détachciuens de travail- 
leurs s'aboucheront , à leur ar- 
rivée sur l'atelier, avec l'ingé- 
nieur, l'adjoint ou le préposé 
qui dirigera le travail , aHn de 
prendre les rcnseigueuiens né- ■ 
cessaires pour concourir , de 
concert , à L'exécution des di&^ 
positions qui auront été réglé», 
pour la journée, par le com- 
mandant des ingénieurs. 

Abt. X. Les heures de Ira- 
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les détails relatiÊ aux travaux, 




sera soumis à l'approbation de 




la commission des travaux pu- 




blics. 






àRT.XI.En présence del'of- 


cer le travail et à chacune de 


ijcier desapeui-s; les appels doi- 


ses reprises, le commandant 


vent êtie faits par lui on par 


des travailleurs fera foire l'ap- 


l'un de ses subordonnés. 


pel des sapeui-3, en présence 




du préposé, par l'ingénieur. 




qui notera sur son carnet les 




préscas ou absens. 




Anr. XII. Les sapeui-s tra- 


Abt. Xn. Au lieu d'être 


vail! eui-s , qui manqueront a 


pour eux une punition qui 


l'appel, seront punis par la 


puisse i-épi-imcr leur inciacti- 


perte d'une journée de leur 


tude, cette perte sera la source 


gain : un sapeur qui ne paraî- 


d'autres désordres; l'ouvrier, 


trait pas de la journée au tra- 


et bientôtles sapeurs ainsi em- 


vail , en outre de ta retenue de 


ployés en auraient le caractère, 


son gain entier de la journée , 


l'ouvrier, dis-je, à qui pour 


sera considéré comme un mili- 


inexactitude l'on retient le 


taire manquant k son service et 


pris de sa jouraée est peu 


k la loi. 


disposé à la bien utiliser; s'il 




reste sur son atelier, il y met- 




tra le désordre , s'il l'aban- 




donne, il y aura impunité; dans 
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l'un et i'aulre cas, on sera obligé 
d'en VRnir à une punition mi- 
litaire, qui est la seule que l'on 
puisse en efFet lui infliger (i). 

Le sapeur employé extraor- 
dinaire ment par l'élat use beau- 
coup d'effets et consomme plus 
d'alimens; ce double sujet de 
dépense , prévu par le règle- 
ment dont il est ici question , 
donne lieu k dcus espèces de 
retenues, exercées sur sou sa- 
laire. Ces dernières seront-elles 
toujours prélevées? ou bien le 
sapeur puni subira-t-il intégra- 
lement la perte de la journée 
de travail? Autre difficulté qui 
s'oppose à l'obsei-vation du pré- 



sent article. 




Les fautes prévues par ce rè- 
glement seraient, si jamais il 
était mis en vigueur, les moin- 
dres de celles quel'on aurait àré- 
primer; que d'occasions la ma- 
lice des soldats maladroitement 
soustraits à l'autorité de leurs 


chefs ne trouvera it- 
entraver des trava 
leur amour-propi 


ellepaspotu- 
ux auxquels 
•e ne serait 


el du bénéfice de l'étal 


lcdc!cin»Uin 
poui le Iran» 
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pas intéressé; que de, temps 




les punitions , en supposant 




qu'elles fiisscnl efficaces pour 




empêcber les abus résultant 




d'une telle organisation, ne fe- 




rai en t-ell es pas perdre? 


Abt. XIU. Les amraides sei-- 


Abt. Xin. Au lieu de pro- 


viront i donner des gratifica- 


dtiire l'effet que l'on s'en pro- 


tions aux sapeurs qui auront 


met, ces gratifications excite- 


«■té les plus exacts aux travaux. 


i-aieut tout au plus des jalousies 


Ces gi-atifieations seront réglées 


entre les sapeurs, supposé, ce 


à la fm de cliaque mois par le 


qui est cependant bien plus 


conseil d'administiation de la 


probable, qu'elJes ne missent 


troape. 


pas en jeu leur générosité ou 




leur esprit de corps ; aloi-s l'im- 




puissance du règlement serait 




évidente. 


Abt. XIV. Lorsque les ate- 




liei-s occuperont un grand es- 




pace, ou que le nonihre des 




travailleurs sera d'une certaine 




étendue, il sera fourni, par les 




bataillons de sapeui-s, des tam- 




bours pour battre les momens 




de repos et de ti-avail. 




Abt. XY. Les tambours de» 




bataillons de sapeurs fci-onl ce 




service chacun àson tour, ils ne 




pourront demander aucun sup- 




plément de solde pour le temps 




qu'ils passeront sur les travaux, 




et seront toujoui-s préls k exé- 


.^ 



DECRET. 

culcr la batterie qui leur scia 
commandée. 

Akt, XVI. Les tambours ne 
pourront jamais exécuter , sur 
le» ti-avaux, de batterie quel- 
conque qu'ils n'en aient reçu 
l'ordredel'ingénieurou de l'ad- 
joint, ou d'un autre préposé con- 
duisant l'ouvrage soua les or- 
dres de cet ingénieur. 

Akt. XVH. Lors des mau- 
vais temps oudes cas imprévus, 
qui devront décider de l'aban- 
don du travail , les sapeurs ne 
pourront quitter l'atelier qu'au- 
tant que la broloque aura été 
battue ou que l'ordre en aui-a 
été donné par l'ingénieur, l'ad 
joint, ou le préposé conduisant 
le travail. 



Art. XVIII. Les sapeurs ne 
pourront quitter l'atelier pour 
déjeuner ou goûter, et ne pren- 
dront aucun repas hors des 



ODSERVATIOIVS. 



Abt. XVI. L'officier de sa- 
peurs pi-ésent , les ordres ne 
devraient pas venir du pré- 
posé. 



Art. XVII. Si lepréposéjii- 
ge que la phiie n'est pas assez 
forte, l'officier et les soldats 
i-esteront sur l'atelier. Récem- 
ment sort isdessergcns du corps, 
les gai-des seront étonnés d'a- 
voir plus d'autorité sui" les sa- 
peurs que les capitaines et lieu- 
tenans. 

On ne peut disconvenir de 
l'utilité de semblables précau- 
tions à l'égard des condamnés 
et des gardes-chioui'mcs qui les 
surveillent; pour les officiers 
et soldats de sapeuis elles sont 
RU moins superflues. 



heures de 






Aht. XIX. L'eau destinée k 



DES TROUPES DU GÉHIE. l8l 


DÉCRET. 


OBSERVATIONS. 


clauclicr l.i soif des sapeuis , 




pendant le travail , sera mêlée 




d'une portion de vinaigre; au- 




cun sapeur ne pouira user d'au- 




tre boisson sur les tiavaux , 




sous peine d'amende ou de la 




moitié de son gain du jour. La 




dépense du vinaigre sera por- 




tée sur les fonds afFcclés aux 




travaux , et un des piqueurs 




sera chargé de sa distribution. 




Abt. XX. Les sapeurs Ua- 




vailleurs seront employés soit 




à la journée, soit à la lâcbe. 


< 


suivant ce qui sera réglé par le 








et , dans aucun cas , les coui- 




niaudans des détadieniens de 




ti-availicurs ne pourront cliau- 




ger la disposition '^fiiite à cet 




igard. 




Abt. XXL Lorsque les sa- 


Abt. XXL Cet excédent de 


peurs travailleront à la joui - 


solde îles scrgcns est-il bien cal 


née , ils auront , en sus de leur 


culé d'après l'excédent de dé- 


paie, les deux cinquièmes du 


pense que leur nouvelle posi^ 


prix fixé, pour le maiiuium de 


lion les force h foire? est-il en 


l'endroit où se fei-a le travail, de 


linrmonieavec le salaire alloué 


la journée des manœuvies ou 


au soldat? 


de Touviier de métier, suivant 


D'autre parr , cette foihie gra- 


qu'ils seront employés comme 


tification n'est pas accordée aux 


nianœuvresoucommeouviiers. 


SDUs-oBcicrs comptables du dé^ 


Lorsqu'ils travailleront à la lâ- 


tnclicmcnt, qui élantaussî uliles 


che , ils recevront également , 


que leurs camarades seront 



DÉCRET. 

en sus de leur paie, les deux 
cinquièmes du pris fisé pour 
la nature des ouvrages qu'ils 
esécuteront, et qui sera le 
même que celui que recevraient 
les ouvriers nou sapeurs. Les 
sergen» employés sui- les tra- 
vaux recevront, par jouraée de 
ti-avail , uu supplément d'un 
quart de leui- paie : à l'armcc , 
ces prix seront fixés par le gé- 
néral eu dief, sur l'avis du 
commandant ingénieur et du 
commissaire ordonnateur. 

Abt. XXII. Quand les rete- 
nues ordonnées ne suffiront pas 
aux fraisde l'habit de travail que 
chaque travailleui' est tenu de 
porter sur l'ouvrage, il sera 
feit , sur le gain de chaque Si- 
peur, iine retenue particulière 
proportionnée k ses besoins en 
ce genre. 

Art. XXIII. L'époque du 
ti-avail , appelée ci-devantquin- 
zaine, sera d'une décade . et le 
décadi sera jour de repos. 

Art. XXIV. Les adjoints ou 
autres préposés à In conduite 
des travaux , conjointement 
avec les entrepreneurs ou leurs 
préposés, quand le travail se 
fera par entreprise, toiseront 



OBSERVATIONS. 

néannioins obligés de disconti- 
nuer de vivre avec eux , tante 
de pouvoir partager les frais 
de leurs nouvelles dépenses. 

Il eu est de même du tam- 
bour, qui , forcé de fréquenter 
les soldats , de vivre k leur oi"- 
dinaire, n'en aurait cependant 
pas les moyens. 



Art. XX[I. Ces retenues or- 
données, sans cependant être 
fixées , seront-elles aussi exer- 
cées sur les sergens et tambours 
qui useront beaucoup d'effets, 
et recevront peu ou rien, sur les 
sapeurs punis pom- inesactitu- 



troupe 1 
dans le c 



préposé , sur i 
de ses soldats. 



de contester avec le 
présence 
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les ateliei-s dans l'après-midi du 




nonidi; dans la malinée du dé- 




cadi , OH règleia le décompte 




de tous les travailleurs, et on 




les paiera. Les toisés se feront 




en présence des commandaiis 




dcsdétachemeHsdctravailleui-s, 




cl en cas de contestation entre 




\fS Iravaillcm's et l'enlrepre- 




neur, l'adjoint ou commis, après 




la vérification faite par l'ingé- 




nieur en chef du travail, tcrmi- 




nei-a le différend. 




Art. XXV. Les sapeuvs des- 


Art. XXV. Quelles fautes 


tinés à travailler à la lâclic, se- 


d'insubordination le sapeur 


ront indiqués dans l'état nomi- 


pomra-t-il commettre envers le 


natif des travailleurs de la dé- 


préposé qui n'est plus mililaiie 


cade , et le chef des iogcoicurs 


et qui peut-ûtre ne l'a jamais 


set-a prévenu d'avance des mu- 


été ? Les Bous-ofiîciers, au moins 


tations qui pourront avoir lieu. 


les égaux de te dernier, sont 


ainsi que de leurs molife. 


sans doute , ainsi que l'officier , 




eu dehors de cette discipline? 


Aet. XXVI. Les sapeurs 




iravailleura sont responsables 




de leurs outils, cl la retenue de 




tous ceux cassés ou perdus par 




leur fautesei-a faite sur le gain. 




Les chefed'ateliers recevront eu 




compte, du préposé k la garde 




du magasin des outils, ceux qui 




leur seront nécessaires; ces ou- 




tils seront inscrits en présence 




du commandant des travail- 




^ ^ 
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DECRET. 

leui-s, dontic décompte portera 
justification de la remise qu'ils 
en aarODt feite. 

ART.XXVn. Les fautes d'in- 
subordination sur le travail , 
soit envers le commandant des 
détachemeiis, soit envei's l'io- 

posés diai-g-és de la conduite de 
l'ouvrage, seront punies sur la 
plainte dcsdits commandaus, ou 
sur celle des ingénieurs, comme 
délits militaires. 

Aux. XXVIU. Outre le re- 
gistre portant le décompte de 
chaque sapeuc', il en sera tenu 
un d'émulation, où se trouve- 
ront relatés le travail de chacun 
et les signes de talent et de 
bonne conduite donnés par cha- 
que sapeur -de tout gi-adc, pen< 
dant la décade; ce registre, si^é 
des ingénieurs et du comman- 
dant de la troupe, sera consulté 
pour tout avancement ou em- 
ploi quelconque a donner aax 
sapeurs. 

Arz. XXIX. Les détache- 
mens ou bataillons de sapem-s 
en activité de travail, ne pren- 
dront les armes que pour pas- 
ser des revues ou lorsque la 
générale battra. Dans le temps 
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où ils ne seront pas occupés aiii 
travaux, ils aeronti'cmis, d'après 
l'avis du chef du génie , aux 
ordres des généraux, pour con- 
courir avec les autres troupes 
au service militaire. 

Aht. XXX, Les ouvriers non 
sapeurs employés aux fortifica- 
tioQS seront soumis, quant à la 
discipline et àl'ordre du travail, 
aux mêmes règles que celles 
établies pour les sapeurs. 



CEME. 
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Abt. XXXI. Le présent rè- 
glement sera affiché dans les 
chambrées, et les commandans 
de compagnies veilleront à ce 
qu'il en soit fait lecture tous les 
dtotdis. 

Proposé par le ministre à 
l'approbati m du Comité de Sa- 
lutpuLlic, le 4 germinal an ii de 
la i-épubliquc,uneet indivisible. 

Signé : J. BoucHOTTE. 

/^lî et approuvé par le Co- 
mité de Salut public, le 18 ger- 
minal, deuxième année de la 
république , une et indivisible. 

Signé : CoLLOT - n'IlEnDOts , 
Carhot, Cotjthos. 



Art. XXX. Quelle discipline 
peut être celle à laquelle de- 
vront être également soumis 
un i-amassis de vagabonds, ma- 
nœuvres et autres? l'entrepre- 
neur et ses préposés occupent- 
ils aussi une place dans la hic- 
rai-cliie de ce singulier corps ? 



En (léfiDilive , si les sajicuis sout employés soua les ordres 
directs des officiers du génie; ceux-ci, détourués de ces 
nouvelles fondions trop étrangËies à leur service habituel, 
ou les négligent, ou les livrent à des préposés, vis-à-vis 
desquels les officiers de sapeurs sont dès-lors compromis; 
dans l'un ou Vautre cas ils ncquièreiU, aux dépens de ces 
derniers , une aulorilé que dans leur position ils ne peuvent 
Lien utiliser : en sorleque, supprimnntlcsfonclionsinutiles, 
il serait préférable de faire repasser rofficier des places dans 
les troupes, pour lui donner légalement leur commande- 
ment; ce qui reviendrait â employer les sapeurs sous les or- 
dres immédiats de leurs ofliciers. Mesure que nous examine- 
rons en détail, et dont nous développerons tous lesavantagcs. 

Si c'est l'entrepreneur qui utilise les sapeurs pour son 
propre compte, l'autorîLé illégale et anli-mililaire qu'il 
exercera momentanément sur eux atténuera la discipline et 
l'esprit de corps. Cet homme, mieux abouché auprès du chef 
du génie dont il est l'agent, disposera le plus souvent de 
la troupe ; les punitions seront levées s'il les trouve préjudi- 
ciables à l'avancement de ses travaux ; il n'y aura ni soins de 
propreté le samedi , ni exercice , ni prise d'armes un jour de 
fëte , s'il le juge convenable i que deviendront des soldats, 
ainsi abandonnés, au milieu des mercenaires d'une ville et 
soumis comme eux aux vues anti-militaires et intéressées 
d'un entrepreneur? Leurs fautes demeureront le plus souvent 
impunies; leur bonne conduite, leur travail, sans celte ré- 
compense que le chef peut seul donner; le gouvernement 
perdra ses bénéfices, et les plus belles, les plus braves 
de ses troupes, négligeront bientôt cette -discipline et cet 
esprit de eorps qui ont fait leur réputation. 

Enfin, livre-t-on les sapeurs aux chefs ouvriers des villes, 
pour être employés sous leurs ordres aux travaux de l'état , 
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Je grandes difficultés surviennent encore : car, si lorsque ces 
soldais sont au régiment, ou n'accorde de permissions de 
travailler en ville qu'à un 1res pclit nomhre des meilleurs 
sujets et en prenant h leur égard toutes les précautions 
prescrites par le règlement, n'y a-t-îl pas imprévoyance à 
les abandonner tous ainsi , sans même conserver quelques 
liommesqui, constamment sous l'autorîtcdes chefs, puissent 
au moins rappeler, ii leurs camarades détaeliés, et le service 
et la discipline. 

Je terminerai ce chapitre en rappelant qu'il existe, dans le 
corps du génie , une opinion peu avantageuse aux sapeurs 
utilisés comme ouvriers dans les travaux militaires; vc 
qu'ils fout coiàtc, dit-on, plus; et vaut presque toujours 
moins que les ouvrages exécutés parles travailleurs civils. 

Cette opinion est basée sur de prétendus abus qui se rap- 
portent â une époque où des abus tout aussi crinns auraient 
pu servir à l'élablissomcnt d'autres principes plus inadmis- 
sibles encore ; ne voulant point entrer à cet égard dans des 
détails qui ne sont pas de mon sujet, je me borne aux ob- 
servations suivantes : 

1° Le règlement de l'an ii, que l'on parait avoir voulu 
suivre dans toutes les places de l'empire, permet-il de retirer 
quelque avantage de l'emploi des soldats du génie? 

2,° Si des abus ont existé , ils déposent contre l'usage que 
l'on a fait des sapeurs, non contrôles sapeurs eux-mêmes? 
car les troupes, convenablement dirigées, fonttout ce qui 
est possible et convenable; quelquefois plus. 

4" L'impatience du gouvernement d'alors, et la gravité 
des circonstances au milieu desquelles ces places furent cons- 
truites, ont-elles laissé le loisir de songer aux vues d'écono- 
mje, comme ou le ferait aujourd'hui? 



4" Les largesses du gouvernement ne détournaient- elles 
pas aussi de ces vues d'économie ? 

5° Supposé iju'on ait réellement voulu économiser en 
employant les sapeurs; qu'on ait même pris les moyens con- 
venables pour parvenir à ce but ; cent ou deux cent mille 
irancs de bénéfices annuels auraient-ils été remarqués dans 
des places où Von dépensait par compagne desmillious? 

<)" EnËu tant de reprocbes adressés aux troupes du génie 
déposent-ils plus contre elles , que le ferait, contre le corps 
lui-même, la cbùtc simultanée de plusieurs de ses travaux 
exécutés dans des circonstances in compatibles avec les pré- 
cautions que prescrivent l'art et l'économie. 



CHAPITRE II. 

Projet de règlement sur le serTicc intérieur A'an détachement de 
sapeurs, employé aux traïaux militaires. 

A défaut de règlement, voici le mode de service inté- 
rieur que l'on pourrait essayer pour les sapeurs employés 
dans les places fortes, sous les ordres immédiats de leurs 
officiers. 

Le capitaine chef de la compagnie en dirige aussi les tra- 
vaux, conformément aux ordres du cbef du génie ; il esl l'in- 
termédiaire nécessaire et unique entre ce dernier et tous les 
militaires de la compagnie. 

Le chef du génie peut également charger cet officier de la 
direction d'un ou plusieurs ateliers d'ouvriers non militaires; 
alors un garde lui est ajoînt. 

Lorsque le bien du service exigera que les lieutenans et 
sous-lieutenans restent à leurs compagnies , ils ne pourront 
être cbargcs d'aucun travail étranger h celui de la troupe, 
r d'ordres que de leur capitaine. Dans le cas con- 



DES TRODPU DO CëMIZ. 189 

traire l'un de ces officiers , détaché à l' état-major du g^'^i 
quittera entièrement et jusqu'à nouvel ordre le service de la 
troupe ; mais l'ingénieur en chef aura préalablement adressé 
à ce sujet, au ministre de la guerre , une demande apostillée 
par le colonel directeur et par le colonel commandant le 
régiment dont le détachement fait partie. 

Les lieutcnansprésens continueront de remplîrles fonctions 
d'officîer de semaine et de section. 

Si toute la compagnie est employée à des travaux de ter- 
rassemens , ceux-ci, distincts des ouvrages exécutés par les 
ouvriers du pays et autant que possible à proximité les uns 
des auljes, seront soumis à la surveillance alternative des of- 
ficiers de semaine. 

Si le détachement, divisé en plusieurs ateliers, prend part 
aux divers travaux que les ouvriers dont il se compose peu- 
vent exécuter, l'un des lienlenans dirigera constamment une 
partie de ces ateliers , le second l'autre. 

Le sergent-major commandera le service de la compa- 
gnie , présidera à tous les rasseniblemens, tiendra la corres- 
pondance et la comptabilité régimentairc. 

Chargé de l'établissement et de la conservation du caser- 
nement, ce sous-officier choisira autant que possible un lo- 
cal fermé et isolé, contenant en sus des chambres nécessaires 
au logement des sous-officiers et soldats : 
1° Une pièce pour la cuisine ; 

a" Une chambre, ayantvuc sur la sortie dulogemcnt, pour 
le bureau et le rapport -, 

3" Une petite pièce propre a servir de magasin pour les 
effets dont le corps fait l'avance ; 

4° Deux grandes salles , dont l'une contiendra les maté- 
riaux destinés aux ateliers , l'autre les objets confectionnés 
et non encore livrés au magasin de la place ; 
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5° Une salle de police eldes latrines. 

Le fourrier travaillera à la comptabilité régîmentairc sous 
les ordres du sergent-major , et présidera aux distributions 
sous l'inspection du lieutenant de semaine. 

Les six sous-ofEciers rempliront, comme au corps, leurs 
devoirs de sergens de subdivision et descrgens de semaine. 

L'un sera chargé de la comptabilité des travaux; deux 
sapeurs, le premier, écrivain; l'autre, dessinateur, lui seront 
adjoints. 

Un second sous-officier fera faire sous les ordres du ser- 
gent-major les diverses réparations d'habillement, et de linge 
et chaussure, ordonnées par les officiers de section ; il aura 
sous ses ordres un ou deux sapeurs ouvriers; ce sergent sera 
également chargé de la surveillance du quartier pendant 
les heures de travail. 

Les quatre autres sergens surveilleront les subdivisions 
de travailleurs. 

Les chefs d'escouade, choisis parmi les meilleurs ouvriers 
du régiment entier, dirigeront chacun leur atelier; du reste, 
ils observeront et feront observer le règlement sur le service 
intérieur. 

Aucun sous-officier, ca poral ou soldat ne sera chargé d'un 
service étranger h celui du détachement. 

La durée et la division du travail journalier^ doivent être 
également réglées. 

it Vauban ( i) prescrit de commencer le travail à cinqheu- 
n res et de le poursuivre jusqu'à huit heures, de le quitter 
■1 depuis huit jusqu'à neuf, et de le reprendre depuis neuf 
Il jusqu'à douze, de le discontinuer jusqu'à deux heures et 
» de le reprendre ensuite pour le continuer jusqu'à sept 

(j) Règlement de i658 pour les troupes employées mx travanx. 
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« heures du soir ; ce qui fait dix heures de travail et trois 
» de repos par jour. On pourra , poursuil-il, continuer le 
11 travail sur ce pied pendant huit mois de l'année, savoir : 
» mars, avril, mai, juin, juillet, aoûl, septembre et octo- 
n bre ; pour les quatre autres mois, qui sont d'hiver, on re- 
jj tranchera les déjeuners et les goiilers, et on réduira le 
» temps du travail à sept heur es, pendant les quelles je auisper- 
11 suadéqueles ouvriers ne feront guère plus dedemi-joumée, 
» k cause du froid eL du mauvais temps (i); je tiens qu'il ne 
1) faut point imposer davantaj^e au soldat qui a sa tâche , 
« parce qu'il esl certain que dix heures de travail d'un 
» homme qui a pour chasse-vent son intérêt , en valent au 
)i moins quinze d'un autre qui a sa journée réglée ; de les 
» pousser plus loin, c'est outrepasser les termes raisonna- 
» Lies , exposer le soldat à devenir malade et à ne pouvoir 
u pas tenir Ion g- temps. » 

Ce passage d'un règlement , qui est encore ce que nous 
avons de mieux sur le sujet qui nous occupe, résout complè- 
tement la question de la division du temps ; je pense néan- 
moins qu'on pourrait au besoin, comme on l'a fait à Luné- 
ville, adopter la division indiquée ci-après : 

(i) Le terrassier, employé il la lâche , gagiii-' 
•MiUB l'été, et qiÙDEe pendant l'hiver. 
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En effet , les obaetvutions de Vauban ne s'appliquent pas 
au sapeur, plus robuste et mieux nourri que le soldat d'in- 
fanterie, à celui surtout que l'ou emploie l'hiver dans des 
ateliers abrités et cliauffes comme ceux des serruriers et 
menuisiers, dont les journées soat de treize heures de travail 
dans toutes les saisons. 

Au résumé, notre journée moyenne ne dépasse celle de 
VanbaQ que de cinquante minutes , faible augmentation de 
travail qu'un surcroît de nourriture peut bien faire sup- 
porter. 

Si la compagnie est détachée au commencement de l'hi- 
ïer, elle s'habituera peu à peu aux plus fortes journées; dans 
le cas contraire, il faudra d'abord prendre des journées au- 
dessous de celles de la saison, afin d'arriver graduellement 
à celles-ci . 

Le dimanche et les jours de (ète, le détachement ne tra- 
vaillera pas : la dernière reprise sera même supprimée le 
samedi; ensorte que, sur les trois cent soixante-cinq jours 
de l'année, il n'y aura réellement que deux cent quatre- 
vingt-cinq journées de dis heures de travail. 

Le soir, une demi-heure après la soupe, les différens chefs 
d'escouade , réunis par le sergent-major en présence des of- 
ficiers chefs d'ateliers et du capitaine, feront leur rapport 
sur le travail de la journée , les demandes de matériaux ou 
d'outils, et recevront des ordres pour l'exécution desquels 
tout sera préparé avant la fin du jour. 

Ces ordres seront consignés sur un registre-journal, tenu 
parle sergent comptable, qui y indiquera également l'em- 
ploi journalier des divers ateliers, les matériaux et journées 
consommés pour chaque ouvrage. 

Le repas du matin aura lieu à la suite de la première re- 
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prise ; celui du soir à la suite ili; la dernière ; en élé, on goù- 
lora entro ):i deuxième et la Iroisième reprise, 

Cliaqncjour, le sergenl de semaine commandera , à tour 
de rûlc, un sapeur de cuisine et un sapeur de planton. 

Le sapeur de planton veillera a la porte du quartier, pour 
qu'aucun étrau{;er ne s'y introduise qu'avec autorisation et 
accompagné d'un liommc du délacliement; pour que les 
sapeurs punis observent leur consigne et que les autres sor- 
tent en tenue. Il se couchera lorsque, tout le monde étant 
rentré , il en aura reçu l'ordre du sergent de semaine ; s'il y 
a presse pour les Iravaux , le service de ce sapeur ne com- 
mencera qu'après la fermeture des ateliers. 

Les dimanches et les fêles , le planton sera remplacé par 
un factionnaire, que relèvera une garde armée de quatre 
hommes et d'un caporal. Le factionnaire et la garde ne ren- 
treront que sur l'ordre qui leur en sera donné par le sergent 
de semaine, a la disposition duquel ils resteront, pendant 
toute la journée (i). 

Le samedi soir, au lieu de la troisième reprise de travail , 
il y aura exercice ou revue de linge et chaussure, et soins 
de propreté ; le lendemain , inspection et messe militaire , à 
laquelle le détachement assistera en armes et à son rang. 

Le sapeur a qui on ne rappellera pas, une fois au moins 
tous les huit jours, qu'il est soldat; celui qui ne pourra pas 
le faire voir aux étrangers, et surtout aux autres troupes, 
perdra bientôt la discipline el l'émulation qui le distinguent. 
Il faut, d'ailleurs, que les effets el armes soient entretenus, 



(i) Si la tranquillité du quartier est troublée par un homme ivre, on 
ne sera pas Haos le cas (l'aToir recours à une garde (le police étrangère 
|)Our la rétablir ; d'ailleurs , il convient que les sapi 
biludc du service. 
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que ce soldat n'oublie pas le maaiement du fusil ; une demi- 
jouraée par semaine n'est pas de irop pour cette partie im- 
porlantc du service. 

Au travail, les sapeurs ne pourront porter, bonnet de po- 
lice excepté , aucun effet d'habiOement appartenant à l'état. 
Us auront de vieilles vestes et de vieux pantalons de drap, 
hors de service, que l'on inspectera el fera entretenir comme 
les objets de linge el chaussure. 

Une heure après la soupe du soir, le sergent-major fera 
l'appel du détacliement dans la tenue prescrite; immédiate- 
ment après, le (juarliersera ouvert jusqu'à la retraite : cette 
précaution est nécessaire pour entretenir la tenue que la fa- 
tigue et le travail feront également négliger. 

Avec l'autorisation du lieutenant de roi , l'appel du soir 
pourra être relardé d'une heure ; le peu de liberté qu'ont les 
sapeurs, pendant le jour, leur donne des droits à cette faveur, 
dont ils n'abuseront pas. 

A chaque reprise de travail, le sergent-major fera l'appel 
du détachement, ensuite les diffcrens ateliers se rendront 
en ordre sur leur chantier ; ces reprises, et en général toutes 
les divisions delà journée, seront annoncées par un roule- 
ment. 

Chargé de remplir une partie des fonctions de radjudaiil- 
major, l'officier de semaine fera au moins, pendant la durée 
de son service, un contre-appel pour s'assurer de l'exacti- 
tude du sergent-major , entre les mains de qui les clefs du 
quartier seront déposées , immédiatement après l'appel du 
soir. 

Les punitions sont le fléau des détachemens ; si on les pro- 
digue, les ateliers souffrent; si on use de trop d'indulgence, 
c'est enhardir les soldais, déjà Irop convaincus du besoin 
qu'on a d'eux ; entre ces excès, également nuisililes, il y a 



sans doute un jusie milieu ; ninis il est plus facile de l'ciil re- 
voir que de le suivie. 

Le mieux est d'adopter, pour la répression des failles, nue 
espèce de tarif basé sur le règlement, et à la rédaction .lu- 
quel la justice ut la modération doivent présider. 

Par exemple, les soldats, classés chaque trimestre d'après 
le nombre et la gravilé des punitions qu'ils auraient subies 
dans le précédent, encourraienr, en cas de nouvelles fautes, 
les peines plus ou moins fortes réservées h la nouvelle classe 
dont ils feraient partie. 

L'humeur du moment ne déciderait pas des punitions, 
mais bien une règle, à l'aide de laquelle le sapeur saurait, 
pour ainsi dire d'avance, quelle peine doit suivre chaque 
faute. 

Les officiers, délivrés Je la responsabilité des punitions, 
n'interviendraient plus que pour les adoucir. 

La bonne conduite passée trouverait sa récompense dans 
une sorte d'indulgence pour les fautes présentes; et chaque 
punition, rendue efficace par la crainte de peines supé- 
rieures, pourrait être d'atilant plus douce que cette crainte 
serait plus salutaire. 

Cette mesure est sans doute inutile, eu égard à MM. les 
of&ciers , trop éclairés et trop au-dessus du soldat pour le 
punir par passion ; mais les sous-ofticiers et caporaux, sou- 
vent répréhensibles pour leur sévérité capricieuse , ont plus 
de fautes à reprendre; une règle, admise par les officiers 
eux-mêmes, serait donc nécessaire pour guider les chefs in- 
férieurs dans rexercice de leur autorité. 

L'expérience prouve que la rigueur de punitions, trop sou- 
vent prodiguées, est peu de chose en comparaison de la 
crainte qu'inspirent des peines sur lesquelles le soldat n'est 
pas encore blasé ; que ce rïernier juge de la force de l'auto- 
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rite parles ressources répressives qu'elle pourrait encore em- 
ployer au besoin , non par celles dont elle a déjà usé. 

Ces ressources sont grandes , et cependant l'esprit de 
centralisation les prodigue trop souvent; c'est ainsi que les 
officiers supérieurs, et inùme le colonel, sont chaque jour in- 
formés des moindre„s fautes qui se commettent dans le ré- 
giment ; cet ordre de service peut offrir ses avantages , mais 
il a rinconvénient d'entretenir, entre la tète et la queue des 
corps, une espèce de correspondance dans laquelle il ne s'a- 
git que de fautes commises et de peines infligées, rarement 
de bons services rendus ou de récompenses accordées, cor- 
respondance dont l'effet est de ne laisser au soldat que la 
crainte des punitions matérielles. 

Les petites fauies journalières ne devraient cire connues 
que de l'officier de semaine ; le capitaine aurait avis de celles 
d'inexactitude dans le service , rofficîcr supérieur serait pré- 
venu, des fautes contre la discipUue ; l'on n'aurait recours à 
l'autorité du colonel que pour les délits graves ; alors l'effet 
de chaque punition serait augmenté par la crainte qu'elle 
ne fût connue des supérieurs : autre frein, qui permettrait 
encore de diminuer la rigueur des moyens de répression. 

Il reste ii indiquer les peines à inHigcr d;ms les dle- 

3'ai démontré l'inefficacité delà retenue entière du salaire 
pour punir l'iuexaciitudc ;hi travail, cl je pense qu'on pour- 
rait avoir recours pour ce cas à La mesure suivante. 

Le sapeur, qui s'absente de l'atelier , manque à son service 
et fait perdre à l'élat une fraction du bénéfice journalier que 
son travail doit rendre : pour cette dernière faute, il paraît 
juste de lui faire subir une retenue équivalente à la perle 
qne son inexactitude cause, perte que nous verrons être 
d'une estimation facile dans cliaque localité ; l'autre faute, 
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comnLe toutes celles contre le service, doit être punie de 
deux , qnatre, six ou huit jours de consigne, selon lu depré 
de culpabilité. 

Les receltes trop fortes déranfrent le soldat de ses divers 
devoirs ; d'autre part , le travail oblige a un excédant de dé- 
penses pour l'amélioration de l'ordinaire et l'eiitrelien des 
effets plus vite dégradés ; il faudra donc que les sous-offi- 
ciers , caporaux et sapeurs reçoivent leur prêt franc ; que la 
dépense de l'ordinaire soit prélevée sur le montant des re- 
cettes de chaque quinzaine, à raison de o,'ia c, o,4o c. ou 
■o,5o c, par journée de présence suivant la saison (il. Dans 
le courant de la tjuinzaine, des avances suffisantes seront 
faites au caporal d'ordinaire afin qu'il puisse effectuer ses 
palemens avec régularité : le salaire de l'atelier des répara- 
tloDS, égal à la moyenne des gains journaliers , figurera en 
dépense au livret d'ordinaire. 

Chaque détachement particnlier de la compagnie doit être 
commandé par un officier ou par un sergent ferme et intel- 
ligent; les caporaux vivent trop avec les hommes pour qu'en 
général l'on puisse leur confier un commandement isolé. 

Les soldats de ce détachement, logés aussi près que pos- 
sible les uns des autres , vivront en commun sous la surveil- 
lance de leur chef. 

Le détachement retournera le samedi (î) matin à la compa- 
gnie pour prendre part aux exercices et aux soins de propreté; 
le dimanche ou lundi matin il se rendra à ses ateliers. Pen- 
dant l'absence du détachement, un sapeur de planton, com- 

(i) i.a moyenne des gains , pour les sapeurs employés à la journée , 
est de 45 cent, en hiver , 60 cent, au printemps et en automne , de ^5 
cent, ea été ; des deux tiers pour ceux qui travaillent à la lâche. 

(î) A Lnnéïille, ces voyages se faisaient sur trois voilures du traiu 
du génie , mises à notre disposition pour l'exploitation des carrii^rcs. 
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mandé chaque semaine à lour de râle, resLera à la garde 
des outils et matériaux. 

Si de lfO|i graudes distances s'opposent à eus retours [k-» 
riodiques, une partie ou la totalité de la compagnie alternera, 
h des intervalles régli'S, pour le service du détachement. 

Dans l'un et l'autre cas, l'armement , les effets neufs dcâ 
sapeurs détachés, à l'exception de leurs capolcs, vestes et 
bonnets de police , resteront au magasin de la compagnie. 

Ces détachemens partiels, souvent mal commandés et dans 
une situation différente de celle de la compaguie, prennent 
un esprit particulier de paresse et d'indiscipline, et sont en 
général plus nnisihles qu'utiles ; on ne les fera donc qu'en 
cas d'une absolue nécessité. 



( La suite au prochai 




( QUELQIES 

OBSERVATIONS 

Samit pofiition Sfs uftfrinairrs mililairfs , 



Mon gékéhal, 
Au milieu des améliorations sans nombre qui se sont suc- 
cédées en France depuis un demi-siècle dans la carrière des 
armes, une seule classe de militaires est demeurée, en dépil 

(i) A M, Coiréard jeune, rédacteur du Juiirnal des sciences milî' 
taires, me Richer, n° ao, à Paria. 

Monsiehb , 

OuTert à toutes les observations qui ont pour but l'amélioration et le 
hieu du service militaire, j'espère que TOtre Journal ne se fermera pas 
aux quelques pages que j'ai l'hounenr de vous adresser, et qui sont la 
copie de celles envoyées, par l'intermédiaire de ffl. le lieuteDaut-géaéral 
baronNeigrc, à M. le maréchal ministre de la guerre, dans le but d'ap- 
peler la sollicitude du gouvernement sur les vétérinaires de l'armée, qui 
seuls entre tous , sont encore aujourd'hui ce qu'ils étaient en iy6o. 

Agréez d'avance , Monsieur, mes rcmerctmeus bien sincères pour un 
acte de complaisance qui ne sera pas sans quelque utilité pour la classe 
de militaires que vous obligerez. 

J'ai l'honneur d'être. Monsieur, avec considération, voire Irés-dc- 
Toué ifirvileur, 

Félix Voùtht , de Lyon. 
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despro(;i'èsdessc'icnces,<lai]SsaposilioD primitive; cependant, 
son ulililé, et, s'il faut le dire, les connaissances de ses 
membres, la racommandaienl nux eiicourafjemcns divers 
donnés à l'armée, et en dehors desquels elle est constamment 
restée. Celte classe est celle des vétérinaires. 

Kappelcr ici leurs nombreux services, en considérant l'in- 
lércssante population du bétail comme une portion de la for- 
lune publique , ce serait faire l'iiisloire de ces fléaux épizoo- 
tiques qui, depuis la création des écoles, décimèrent vingt 
fois CCS dociles instrumcns de l'industrie af^ricole etde la 
gloire des armées. 

L'importance de cette grande branche des connaissances 
humaines est telle, qu'au début de In révolulion, la société 
de médecine de Paris présenta en i^cjCjà l'assemblée na- 
tionale, un plan de constitution pouria médecine en France, 
dans lequel cette savante CDmpa{piie proposait de joindre les 
écoles vétérinaires aux écoles de médecine humaine^ et 
dans un autre rapport sur Tinstruclion publique, conçu en 
1^93 par M. le baron de Talleyraud-Périgord, leplan de 
renseignement vétérinaire dans tous les collèges de médecine 
était adopté. 

La médecine humaine profila seule des améliorations ré- 
clamées par l'clat de la science et de la civilisation ; des lois 
diverses, des réglcmens de toute nature, en déterminèrent 
l'exercice ; et pour l'armée, une ordonnance de 1824 ^ >"églé 
le rang, les droits et les devoirs des hommes voués à son 
culte. La vétérinaire, sa sœur aînée, ne recueillit que la part 
scientifique de cette succession ouverte avec le siècle , et la 
position militaire de ses sectateurs est encore aujourd'hui 
ce qu'elle était à son herceau. 

Confiant dans la sagesse et l'équlié des décisions de M. le 
maréchal ministre de la guerre , et ayant cru découvrir dans 
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le demierparagraplie de Vinslruclion du i3 septembre i832, 
insérée au numéro 36 du Journal Militaire officiel, la lueur 
d'un meilleur avenir ; j'ai l'honneur de vous adresser, mon 
général, les observations suivantes sur l'équivoque delà 
position des vétérinaires dans les corps , et sur celle que je 
crois dans l'intérêt du service devoir lui être subslittiéc, avec 
la prière d'accorder à ma demande le degré d'alleniion que 
son utilité réclame. 

Il ne peut venir à Tespril des personnes qui eonnaissent 
les services des vétérinaires, que leurs prétentions à une 
position nouvelle soient fausses ou exagérées; l'importance 
des chevaux comme machines de guerre, de commerce, 
d'agriculture, de luxe, cte. , etc. , est tellement reconnue, 
qu'un membre de l'Institut. , n'a pas craint de roxprimer en 
ces termes, dans un ouvrage ayant pour but lenr améliora- 
lion en France : Un pays dêpoun'u de chevaux et des 
moyens de s'en procurer , tomberait bientôt dans la misère 
et V asservissement. Ces paroles , dont personne encore n'a 
contesté la justesse, démontrent assez, ce me semble, la po- 
sition sociale que devraient occuper des hommes qui con- 
sacrent leur vie entière à la conservation d'un objet si émi- 
nemment nécessaire à l'es istencc des peuples, et qui font 
pour y parvenir des éludes lont-'a-fait identiques à celles des 
médecins de l'homme. 

Non seulement, le cheval doit être considéré ici comme 
matériel de guerre productif , mais encore comme matériel 
de guerre coûteux ; or , sous ce dernier point de vue , la né- 
cessité d'accorder aux vétérinaires le rang d'officier perce 
d'unemanière patente; en effet, les chevaux de l'armée au 
nombre de quatrc-vingudix mille environ représentent au 
moins un capital de 36,ooo,ooo, et coûtent mensuellement 
à l'élat la somme énurme de 3,ooo,ooo de francs, sans y 
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comprendre les perles occasiontes par la morve et Icadif- 
férentesmaladiesouaccidens, et, quiévalnéesaulauxmbdcâte 
de cent chevaux pour chacun des corps de troupes à cheval, 
représentent encore un capital annuel de 3,800,000 francs. 
Les vétérinaires, conservateurs naturels de celte importante 
portion delà fortune publique , ne doivent donc rieo négli- 
ger pour remplir d'une façon scrupuleuse les devoirs que 
leur profession leur impose; dans ce but, rien de ce qui peut 
exercer sur les chevaux une influence salutaire ou nuisible 
ne doit échapper a leurs regards; les alîmcns, le pansage, 
les manœuvres, les différens travaux auxquels on les soumet 
dans l'artillerie elles trains, les promenades, le logement, etc., 
doivent être pour eux autant de sujets d'observations utiles 
an bien du service, et qu'ils devraient pouvoir communiquer 
sans crainte aux officiers el sous-officiers des escadrons ; 
tandis que leur position actuelle les oblige à observer le 
silence que leur impose l'officLer, même le plus subalterne, 
dont ces observations peuvent contre-carrer les opinions ou 
froisser l'aniour-propre , et à supporter le dédain avec lequel 
certains sous-officiers les accueillent; car ne voyant dans le 
vétérinaire qu'un camarade qu'ils ont l'espoir de laisser un 
jour bien loin derrière eux, ils considèrent ses avis comme 
un empiétement d'autorité qu'il importe de réprimer, et loin 
de les mettre en pratique, ïis les font tourner en sarcasmes 
contre l'auteur. Toute vue d'amélioration, toute innova- 
tion utile auxquelles les études physiologiques et hygiéni- 
ques des vétérinaires pourraient donner de l'importance, 
sont donc étouffées k leur naissance, par cela seul que leur 
auteur n'ocxupe pas dans les cadres un rang conforme à son 
utihté, et dont il puisse s'appuyer pour utiliser ses con- 
naissances, et rendre moindres les pertes si considérables 
que le gouvernement éprouve tous les ans dans les chevaux 
desacavalcric. 
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Si maintenant nous suivons le vétérinaire militRire dans le 
traitement des chevaux malades , que de fois ne le verrons^ 
nous pas, en raison de l'infériorilé de son grade et delà sur- 
veillance dont il est l'objet, obligé de faire taire sa conviction 
et son devoir, pour exécuter malgré lui les prescriptions rou- 
tinières que lui dicteront certains officiers, sous les ordres 
desquels il est immédiatement placé, et cela , sans qu'il lui 
soit permis la moindre réflexion, le plus petit signe exté- 
rieur de mécontentement. 

Une position aussi fausse détruit l'amour de l'art, éteint 
l'émulation , use les sentimens ; et siir de n'être jamais que 
sous-officier et de n'obtenir au terme de sa carrière qu'une 
pension insuffisante aux premiers besoins, le décourage- 
ment s'empare de ses facultés , il cherche à se créer des 
goûts conformes à l'obscurité d'où il ne lui est pas permis de 
sortir, mais antipathiques a la science qu'il exerce ; ses ob- 
servations tronquées, dénaturées , perdent en suivant la lùé~ 
rarcliie militaire leur couleur primitive, et n'arrivent à Tes- 
prit de ses chefs que sous les dehors que leur imprime l'o- 
pinion de ceux qui les leur transmettent; alors, humilié, 
découragé, et maudissant son état, il néglige des études qui 
doivent éternellement rester sans fruits, tombe dans l'apa- 
thie, et se résigne avec djauleur au rûle négatif que sa posi- 
lîon équivoque le force d'acccpler. 

Aucune loi n'a établi ou légalisé la position actuelle 
des vétérinaires militaires, après l'établissement dos écoles; 
en 1769 , ils ont succédé aux maîtres maréchaux des corps 
de cavalerie ( qui , seuls alors d'entre les chefs ouvriers, 
avaient, eu égard à leur importance, le rang de sous-o£&- 
cier ) ; dès-lors , ils en ont conservé le grade sans qu'on ait 
jamais songé â la distance scientifique qui les séparait , et 
depuis cette époque, de simples ordonnances ont toujours 
régi leur position, , ,^ . . . r -F' 
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CepenJiinl, le vélériuaiic aussi est soldat; la loi l'enlève 
fliiisi que les compagnons de son enfance aux aft«clioiis de 
sa famille, de son foyer, et parfois de ses études ; il partage 
les fatigues , les privations et les sacrifices que le pays im- 
pose à ses défenseurs; il court avec eux tous les dangers de 
la guerre, sans en partager les citances favorables; sa volonté 
ne se plie-t~elle pas aussi aux immuables exigences des ré- 
glemens militaires? et pour prix de l'instruction qu'il donne 
à quelques-uns, ne se réserve-t-il pas le droit de leur enle- 
ver un titre acquis par quatre années d'études cl six ans de 
services? 

Les soins donnés a l'animal qui , seul entre tous, partage 
avec l'homme les fatigues de la guerre et recherche avec 
lui la gloire des combats , ne sont-ils pas In condition iine 
qud non de cette gloire? et sans parler «les dangers de toute 
nature auxquels sa profession l'expose , le sang versé par les 
soldats, cl que paie l'épauleltcncl'est-ilpasaussi par le vétéri- 
naire sans espoir d'un meilleur avenir? Il sacrifie ses chances 
(l'avancement et de fortune pour coopérer modestement au 
triomphe de la patrie, en lui conservant un de ses plus pré- 
cieux moyens de combat, et ne réclame pour prixde ses ser- 
vices qu'une position d'où il puisse mieux servir encore , et 
qu'on lui a constamment refusée 

Ces observations, quelque incomplètes qu'elles soient, ue 
portent pas moins avec elles le caractère de la plus exacte 
vérité, et c'est uniquement dans le bul. d'éclairer entière- 
ment M. le maréchal, ministre de la guerre, que j'y ai ajouté 
les réflexions suivantes. 

Dans les questions d'hygiène générale et de salubrité pu- 
blique, qui intéressent la santé de l'homme, des médecins, des 
physiciens, des chimistes, sont seuls appelés, parce que 
seuls ils sont compélcns ; mais, dans les corps de^cayalçne j. 
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chacun dt!S officiers qui les composent croyant posséder assez, 
de connaissances hippiatriques , cl les avis du vélérinaire 
étant d'ailleurs sans consistance, vu l'infcriorité de songrade, 
on s'abstient de le consulter pour tont ce qui concerne le 
tien-être des chevaux ; et si, lors des inspections générales , 
il est appelé à fournir quelques renseifînemens sur le régime 
suivi pendant l'année à l'égni-d de leurs différentes catégo- 
ries, sur les nécessités d'un meilleur logement , d'une nour- 
riture plus saine et plus abondante ; ces notes, remises par le 
capitaine instructeur, passent toujours pour lui appartenir, 
et son travail , loin de le produire , ne lui procure pas même 
une parole d'encouragement, un témoignage de satis- 
action. 

On exige de lui des connaissances plus ou moins étendues 
dans chacune des sciences que professent les Théwabd, les 
BioT, les DuLoivG, les Ahocat, les Duméril , les Broussais 
et autres savans de noti-e époque ; et pour récompense de ses 
études , on assimile son importance dans les corps à l'art ho- 
norahle sans donte, mais tout mécanique, de tailler un ha- 
bit et de faire des hottes ! ! 

Cependant, son instruction est aussi perfectionnée que 
celle des médecins et chirurgiens quijouissent, dans les corps, 
du rang et des prérogatives d'officier ; et l'on peut affirmer, 
sans présomption, qu'il n'est pas un vingtième des véléri- 
naires, sortis des écoles depuis i8ifi, qui ne puisse soutenir 
avec ces messieurs et à chances égales un parallèle médical. 
Pour eux, comme pour tous les sectateurs des sciences di- 
verses, le dix-neuvième siècle a ouvert des routes larges et 
nouvelles dans lesquelles ils se sont engagés avec ferveur cl 
zèle. Les immortels travaux des ViCQ-o'Azin, desBicnAT, 
des Petit, des BÉcLAnn et des Cuvier ont profité aux dis- 
ciples des Craeeut, des Flaudiun, des Gilbeivt, des Huzjhd, 
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lies Henoh, dus GjRAnB, e1 de tant d'autres noms înuonnus r>t 
modestes, qui s'efforcent de soiilenir dignemenlla noble ri- 
Talité scientifique élevée entre la fille du fieillard de Cos 
eLcéi!ie.A&\Écuyer lyonnait. Enfin, leur science est de i832, 
ei leur position militaire est encore ce qu'elle était au temps 
où ré[)aulette était interdite à la roture; oubliés et découra- 
}rés, sans présent et shds avenir, l'amour d'un art auquel ils 
ont sacrifié toutes les illusions de leur jeunesse, et l'espoir 
d'être mieuxappréciés un jour, les sou tiennent seuls au milieu 
de l'abandon presque lolal dans lequel ils sont plongés ; et 
pourtant, la France revendique la gloire d'avoir donné nais- 
sance à cette science qui , dès son berceau , attira aux leçons 
de BouRGELAT une foule de savans de toutes les nations, ja- 
loux de doter leur pairie d'un art indispensable ii la richesse 
des peuples, et que les gouvcrnemens étrangers, amis de l'n- 
gricuUure, protègent et honorent par tous les moyens. C'est 
ainsi que l'Angleterre, l'Allemagne et la Prusse, laissant bien 
loin derrière elles la terre natale decetarl, ont créé pour lui, 
indépendamment dea écoles universitaires dont les profes- 
seurs sont presque tous élèves français, des chaires dans cha- 
cune des écoles de médecine humaine; et accordent aux 
hommes, chargés de l'exercer dans les corps, le rang et les 
préro(;alives de capitaine. Le Danemarck, la Suède et la 
Russie ne tardèrent pas à suivre cet exemple, et la Hollande, 
la Belgique, ainsi que les petits états de la confédération ger- 
manique , les ont fait lieutenans. 

La France seule , reniant le glorieux héritage d'un génie 
el l'utilité d'une science depuis long-temps pubères, persiste 
à laisser ses sectateurs dans les rangs les plus inférieurs de 
l'armée, Et quelle puissance en Europe a plus qu'elle besoin 
de l'encourager?.,,. Dès long- temps, l'Angleterre est en pos- 



VATiONS SUK 



n dc'foiirnir, il un peLiL nombre [irùs, lous les chevaux 
de luxcde France; le Hanovre, le Mecklemhoiirg et le Hols- 
tein allèlent presque exclusivement les équipages de nos élé- 
gans, elles sveltes coursiers de la Normandie ne sont presque 
plus qu'un souvenir. 

La Prusse et l' Autriche échangent le superflu de leurs 
chevaux d'artillerie et de grosse cavalerie contre deux ou 
trois millions de monnaie française, et Ji peine si l'Au- 
vergne et les Ardennes suffisent aux besoins de la cavalerie 
légère. 

Exciter l'émulation des sectateurs d'un art qui s'occupe 
exclusivement du hien-étre et de l'amélioration des che- 
vaux, sans lesquels il n'est pas d'armée possible; n'est-ce pas 
concourir, d'une manière efficace, à la renaissance d'une 
branche de la fortune publique pour laquelle on a déjà 
fait en vain tant d'efforts pécuniaires, et qui, il y a qua- 
rante ans , rappoitaît à la France plus de trois milhons 
par an. 

Dans ce but, j'ai l'honneur de soumettre a la sagacité do 
vos réflexions les vues suivantes, sur la nouvelle position à 
accorder aux vétérinaires militaires, persuadé que l'adoption 
de ces mesures apporterait dans le régime des chevaux de 
troupe une amélioration, qui réduirait d'un tiers les pertes 
annuelles éprouvées dans !«ur effectif, 

i" Les candidats, jugés aptes à l'étude des sciences vétéri- 
naireset qui sedestineraientà l'armée, seraient, conformément 
à l'ordonnance royale du 28 août i832, admis comme élèves 
militaires surnuméraires pendant leurs deux premières an- 
nées d'études, et ne seraient élèves titulaires que lorsqu'ils 
auraient justifié, par un examen, de leur aptitude à suivre la 
carrière vétérinaire. Cette sage disposition, promettant à 
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l'arinccrtliLeilesélèvesqui sortiront deaécoies^mel encorde 
gouverncmcnl dans la nécessité de rendre leur position mili- 
laire moins précaire ; car, s'il veut posséder exclusivcmcnl les 
sujets qui paraîtront devoir être appelés un jour h soutenir 
avec avontafre l'éclat de la science, il doit leur fournir les 
movens de poursuivre, d'une manièreconvenalile, des études 
qui fructifieront sous sa tutelle età sod profit, et ce n'est pas 
flans le grade de maréclial-des-logis qu'ils pourront s'y 
livrer ; 

2" Les élèves sortant des écoles avec un diplôme, pour en- 
trer dans un corps, auraient le r.mg et le titre d'officier, et 
jouiraient des prérogiilives attachées a cette qualification. 
Des raisons de convenance me mettent dans l'obligation de 
laisser à M, le ministre de la guerre le soin d'indiquer le 
grade auquel il conviendrait d'assimiler les vétérinaires qui, 
continuant dans les corps à être de deux classes, seraient 
distingués par leur assimilation à deux grades successifs. 
Ceux d'entre eux appelés a la surveillance des dép6ls de re- 
montes, jouiraient, en raison de l'importance et de la diffi- 
culté de leur service, de l'assimilation au grade immédiate- 
ment supérieur à celui dont serait investi le vétérinaire en 
premier des corps de troupes a cheval ; 

3" Il serait créé au ministère de la guerre un comité com- 
posé de six membres, que présideraitle dîrecteur-gincral de 
la cavalerie, et qui, partagé en deux sections, preudrnit les li- 
tres de section des remontes etde section hygiénique. La pre- 
mière, correspondant avec les différens dépôts de remonte 
de France, s'occuperait de l'amélioration des races propres 
aux différentes armes de la cavalerie, de l'artillerie et du 
train; des soins les plus convenailes à l'élève des poulains ; 
dea saisons auxquelles il ronvit^ndrait de faire voyager les 
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jeunes chevaux (lii-i(;t's sur les corps i en un mot , de. ce qui 

traite de la science des liarns mililaïres. 

La seconde, correspondant avec les vétérinaires des corps 
par l'entreprise des colonels, recevrait mensuellement , de 
cliacun d'entre eux, un rapport sur l'état hygiénique, mé- 
dical et chirurgical des chevaux de ces corps; sur les moyens 
employés pendant le mois pour combattre les affections sur- 
venues, sur les mesures h prendre pour empêcher l'inrasion 
ou les ravages de la morve et du farcin. Celte section rece- 
vrait aussi de chaque corps, à son arrivée dans une garnison, 
un rapport sur le logement , les fourrages , les eaux, etc. 
Connaissant ainsi le degré de zèle, d'instruction et de mérite 
des vétérinaires militaires^ elle seule serait apte K faire les 
propositions d'avancement, que les besoins du service ou les 
vacances rendraient nécessaires, et l'arbitraire ou le hasard 
ne dicterait plus les chois. (Les meilleures observations, 
recueillies pendant le mois, feraient d'excellentes annales; 
dont la publication ne saurait être que très -favorable h la 
science.) 

Appréciés et jugés par des hommes sortis de leur sein, les 
■observations recueillies et les améliorations proposées par les 
vétérinaires recevraient tous lesjours, dansles corps, de nom- 
breuses et utiles applications; but unique de leurs constans 
efforts, le régime des chevaux de troupe sans cesse amélioré 
provoquerait la dîsparution des principales causes produc- 
tives de la morve et du farcin ; fléaux dévastateurs, qui en- 
trent au moins pour un tiers dans le chiffre annuel des 
portes ! 

Je termine ici ces observations déjà longues en fiùsant 
des vceux pour que les imperfections qui s'y rencontrent 
me soient pardonnées en faveur du motif qui me tes a die- 
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Ites, et qui est lout dans l'intérêt du 
ravanccmcm de la science. 

Douai, y octobre i83a. 


-iTAinEs. au 
bien du service, et de 
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tellîgence, qui sont le caractéristique propre de uolre nation, 
etla reudeiit si émiiiemmeut propre aux mouveinens straté- 
giques de la guerre. 

Ainsi instruits, les militaires peuvent, après dix ans de 
travaux, de fatigues, d'éloges mérités sur-le-cliamp de ma- 
nœuvres, se trouver aussi neufs sur un cliamp de bataille, 
dans un camp, au passage d'une rivière ou d'un défilé, etc., 
que s'ils arrivaient la veille seulement sous les drapeaux. 

L'ouvrage de M. de Brack, paraît, pour la cavalerie lé- 
gère, avoir été destiné à remédier à ce défaut, en appliquant 
la théorie à la pratique , en donnant , dans toute occasion, la 
réponse convenable à la question : pourquoi? 

L'exposition qui le précède développe les motifs qui l'ont 
dicté, et ces motifs, honorables pour l'auteur , sont accom- 
pagnés d'une exécution qui ne peut manquer d'être utile à 
ses cotnpagnons d'armes. 

Sans entrer dans les détails de l'analyse d'un ouvrage qui, 
par sa forme, est peut-être plus encore un dictionnaire des 
connaissances utiles à la cavalerie légère qu'un catéchisme 
instructif, et que l'analyse ne pourrait que morceler d'une 
manière désavantageuse; nous nous contenterons dédire 
que nous avons cru y trouver, d'une manière satisfaisante, 
tout ce qui peut se rencontrer 'a la guerre. Toutes les ques- 
tions nous y ont paru résolues d'une manière avantageuse; 
le cavalier léger y apparaît dans toutes les circonstances où 
il peut se trouver, et y rcacontre des règles d'action qui fa- 
vorisent et développent l'individualité de son intelligence. 

Les leçons des Morand, des Montbrun , des Lasalle; 
l'exemple desCurely, mis en pratique, sont d'ex cellens pas- 
seports pour l'ouvrage de M. Brack. Ces réputations ne sont 
pas douteuses, nous nous en contenterons. 



En rccomiiiandiinl ii nos jeunes uiililuiics de tavaleiîii 
li'l^èrc , la lecture et l'étude des mémoires de M. de Br.ick, 
nous ne pouvons que l'encourager lui-même, a s'occuper dr 
l'ouvrage sur la cavalerie en {jénéral , doiiL il nous aononee 
le projet. 

■ (;. V. 
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COURS 

X.ES BRANCHES LES PLUS IMPORTANTES 

L'AIIT DE LA GUEBBE, 

Par l'uiNçois BE OBBVEW , lieuteuatit-colonel , cumiiiandant de 
Gôlliiigen ; 

y^fef 11 planches lilhographiées ; 

Gùlliiiecn, chFi Bsuidcnbeeck fl Kuprrcbl^ 1Ë3I. 



Cet ouvrage niililaire, dont pour le moment nous nous 
bornons seulement îi présenter un nperçu r;ipîde, fera par la 
suite le sujet d'un article plus étendu, où nous le ferous con- 
naître en détail. 

Il se compose d'uu avant-propos, d'une iiilroduclîou , et 
de sept parties ou t-liapitrea distincts. 

Dans l'avant-propos, on reconnaît que l'auteur de ces 
leçons est mort avant la publication de son ouvrage. Ce sont 
des leçons qu'il a données à de jeunes officiers de son pays. 

M. Grevenavait, danssa jeunesse, reçu, dit-il, une instruc- 
tion scientiËque sévère, et l'avait mise à profit dans plusieurs 
campagnes qu'il a faites ; depuis, il s'est maintenu en position 
depouvoirconnaStre et apprendre la manière la plus récente de 
faire la guerre , il a en outre consulté cl étudié les meilleurs 
écrits militaires. 

La forme en leçons, que l'auteur a donnée à son ouvrage , 
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lui ù paru , dîl-il , ta plus convenable pour idnpl!r son Itui, 
qui est celui de répandre l'inslruclion militaire et de la rendre 
familière aux jeunes officiers. 

Pour éclairer quelques [jréceples de la forlifïcatioD, et 
pour ne pas augmenter le prix de son ouvrage, Vauleur s'est 
servi des plans conlenus dans TEncyclopédie de MùUcr, 
( GôtUngen 1796) , nuxiiuels il renvoie le lecteur. 

L'auteur espère que son ouvrage, qui offre les principes 
(le la guerre de la manière la plus simple et la plus intelli- 
gible, sera favorablement accueilli par ses anciens élèves, 
SCS amis, et généralement par tous lesamalcursdelilléralure 
HiUitairc. 

Comme nous l'avons dit plus haut, cet ouvrage, indépen- 
damment de la préface, se compose d'une inirodiiclion cl 
sepi chapitres. 

CIIAPITRI! I. 
De k sdcnce de l'artillorip. 

Ce chapitre traite des machines de jet des anciens; des 
écrits sur l'artillerie ancienne et moderne; de la théorie de 
la poudre; de la division des bouches â feu el leur descrip- 
tion ; de la pesanteur, longueui' et charge des bouches ï 
feu des différentes artilleries de l'Europe; des dépense 
de l'équipement des bouches à feu; des dépenses d'en 
Irelien; de l'artillerie à cheval; des bouches à feu à 
siège; des munitions; des effets de l'artillerie et de 1 eu- 
espèce de tirs ; — du pointage ; — de la trajectoire des pn- 
jectiles, lorsque l'on lire contre des ouvrages de forliiîcatîo> ; 
effets des houletslorsqu'ils alleigncnt le but, soit contreies 
troupes, contre des murs ou parapets, contre des embrâsucs; 
des tirs à ricochets, de leurs effets, des cas où ces tirs <on- 
vienucoi; des portées des cauons relativement à leurs chirgcs 
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Gtà leur longueur ; cffels desbouleLs dediffércDics maiièrcs ; 
des tirs à mitraille; effets des différens calibres tiraut. contre 
des troupes; du recul des cniions; portées des obusïcrs et 
des mortiers; des mines et contre-mines; des écrits ,C£ui 
traitent de l'art du mineur. ,i>.,i. ., u a. . -.*!"■/ 

CHAPITRE II. ' '^'.,-''''' "'*" 

De l'architeclure militaire ou arl de bâiir les forteresses. 

De l'origine del'arcliitecture miltliiirc jusqu'àl'înve'ntion 
de la poudre et de son em.ploi îi la guerre ; de l'archileclurc 
militaire depuis l'usage de la poudre jusqu'au temps de l'an- 
cienne fortification hollandaise; de l' architecture militaire 
depuis l'introduction delà fortiBcation ancienne hollandaise 
jusqu'aux temps modernes; des nouvelles maximes, et leur 
application à la fortification régulière ; considérations sur 
différentes parties isolées d'une place forte; des ouvrages 
extérieurs en particulier; de la fortification irrégulière; 
différens objets appartcnantklaconstrucliondcsplacesfortes; 
aperçu sur différens systèmes de fortification , et de leurs in- 
venteurs ou créateurs. 

CHAPITRE m. 

De la guerre de siège. 
Dans ce chapitre, l'auteur traite delà guerre de siège 
depuis l'invention de la poudie; de l'attaque des places 
depuis la même époque; des écrits sur l'attaque et défense 
les places; un coup-d'oeil sur les sièges les plus renommés 
jisqu'en i8i5. 

CHAPITRE IV. 

s militaires. 



Considérations générales; aperçu sur les pentes des mon- 
tagnes; classification des hauteurs; des reconnaissances en 



DE LAllT UE LA GlIEnHE. 211) 

général d'un terrnin plus ou moins étendu ; des rccouiiaîs- 
sances ayant un but déterminé, 

CHAPITRE V, 
De la fortification dt- campagne et de l'art des retraucheiiicns. 
Des écrits sur l'art des relranchemens a partir des temps 
anciensj principes généraux de l'art des rctranchemens mo- 
dcrnesj de la fortification de campagne et de ses parties ; des 
blockhaus; des têtes de pont; reIran cliemcn s de cime- 
tières, etc. ; retranclicmens des bourgs, villages; abattis et 
inondations; descampsretrancliés. 

CllAPlTSE VI. 
De la tactique. 
Introduction; aperçu historique de la tactique des Grecs 
el des Romains; des écrits sur la lactique; système militaire 
du moyen-âge; aperçu du système de la 0ucrre moderne. 
Tactique del'infanterie; iniroduction; art militaire; lactique 
élémentaire Iraîtée dans tous ses détails. Tactique de la ca- 
Talerie: conaîdéralions et détails élémentaires. Tactique de 
l'artillerie, des marches; dispositions d'ordre; placement 
des bouches à feu en ligne et celui de la réserve; emplace- 
ment des caissons à munitions et avant-trains; marches dans 
le voisinage de l'ennemi et déploiemens en batterie; usage 
de l'artillerie de campagne dans la défense; de celui en plein 
champ et en ligne; notice sur l'artîHerle anglaise; supplé- 
ment à la tactique des armes de l'infanterie et de la cavalerie ; 
considérations générales sur les rapports des trois armes 
réunies; de la castramétalion j principes déduits de la stra- 
tégie. 
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CHAPITRE VII. 
De la petite guerre et du service des troupes légères. 
Introduction j qualités particulières du système de guerre 
des Français; but des troupes légères et des principes 
déduits de leur manière d'agir j organisation de l'infanterie 
légère; ses rapports avec l'infanterie de ligne; considérations 
ultérieures; recrutement de l'infanterie légère; qualité des 
fantassins de celle espèce de troupe; répartition des troupes 
légères; de leurs armes; de la baïonnette et de son usage; 
de l'habillement, équipement, des tireurs d'élite; du corps 
de chasseurs a pied; de leur instruction et exercices ^ enfin 
beaucoup de détails intéressans sur cette espèce de troupe. 

Proposition d'Ervald sur la force et autres objets d'un 
corps de troupes légères; notions sur la petiteguerre. 

La multiplicité des objets nuililaires traités dans cet ou- 
vrage , quia plus de mille pagesin-B", lui donne l'appareuce 
d'une encyclopédie mililaire; c'est un livre qui peut être 
très utile auxjeuncsofficiersdetoutesles armes. 

Paris j avril i83a. '( 

Le général Ravichio. '" 



REVUE AFRICAINE, 
ANALYSE DES ACTES DU GOCVERNEHENT, 

DES ÉVÉWEMENS MILITAltlES, POLITIQUES OU COMMERCIAUX 
DEPUIS JUILLET 1881 jusqu'à JANVIER 1832. 

Depuis la publication de mon écrit sur la Colonisation 
d'Alger, plusieurs actes, émanes du goavernemenl, ont eu 
pour but l'administration, la défense et la prospérité de 
ce pays, accjuis par la conquête; quelques événemens s'y 
sont aussi passés, et dont il est utile d'avoir connaissance. 
L'état de la culture s'est amélioré, de nouveaux établisse- 
mens se sont formés , et la confîa.Dce des colons et du com- 
merce (de Marseille parliculièremenl), a fait tant de progrès, 
(jne les détails sur ces objets ne seront pas sans intérêt, pour 
ceux qui nourrissent le projet de profiter des ressources 
ipi'offre le nouveau sol soumis à la domination française. 

Une partie de mes prévisions s'élanl accomplies sous bien 
des rappiîrls , je dois plus que tout autre jouir des amélio- 
rations qui se sont effectuées dans un pays, qui offre à la 
population de la France et à sou industrie de nouveaux dé- 
bouchés! 

J'analyserai donc les differens actes qui ont influé jusqu'à 
ce jour sur !a colonisation (i); je signalerai tous les faits 

(i) Je continuerai cette analyse tous les trois mois par une publication 
dans le Journal des Sciences militaires des armées de terre et de mer,- je 
suivrai pouctuellenieut tous les mouvcmens progressifs de notre belle co- 
lonie d'Alger, dont la réussite a tous mes vœux, comme ceux de tous les 
amis de leur pays; et qui, sous ce rapport, doit exciter les plus nobles 
sympalhies, surtout dnns les chambres françaises et dans les ministères. 
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qui s'y rattachent , et les nouvelles mesures dont l'adopiiou 
me paraîtrait nécessaire ; par ee rapprocliement , on pourra 
juger si toutes les dispositions conservatrices et de perfec- 
tionnement ont éternises en usage pour la prospérité du pays, 
et si l'on a employé tous les moyens susceptibles d'implanlei' 
les fruits de la civilisation européenne sur une terre qui, 
jusqu'à présent , était res-lëe en dehors de luutes les autres 
nations, en regard desquelles se dessine son littoral, et que 
ses anciens souvenirs rendent si rccorauiandable ! 

Je ferai, à ce dernier épard, une remarque qui peut tracer 
une ligne d'action et de conduite pour l'avenir. 

La civilisation s'est communiquée par deux voies diffé- 
rentes : par l'influence de l'exemple, el par une dictature 
bienfaisante exercée par la victoire. 

La Grèce, l'Italie, furent tirées de la profonde barbarie où 
elles étaient plongées par des colonies parties du bassin 
oriental de la Méditerranée , et par un envahissement de 
peuples voisins de l'Inde, dont la date se perd dans la 
nuit des temps primitifs. Mais, en se rapprochant des épo- 
ques historiques, nous voyons la civilisation s'établir à la 
suite de l'invasion, de la conquête, et alors, si le vainqueur 
s'est trouvé moins avancé dans la science, il a subi le noble 
jou{! de la supériorité de l'intelligence, et l'esprit a dompté 
à son tour la force brutale? 

C'est ainsi que la Grèce vaincue triomphe des Romains 
victorieux : Grœcia capta fewccm ccpit victoreni! ... dit 
un historien. 

Lorsque Rome policée , humanisée par ce noble contact 
avec les Athéniens , étendit sa puissance sur le monde occi- 
dental , les Espagncs, les Gaules, s'empressèrent d'adopler 
la langue, les mœurs, les vélemcns et Varclûlccture du 
pcuplc-roi. 



Les T;irlares ont envalii la Chine; maïs ils ont ijlê assu- 
jétis par une civilisalion plus avancée. Ne pouvons-nous 
donc pas espérer que l'asccndanl de notre occupation, en 
Alger, exercera à plus forte raison le même empire sur 
des peuples qui se dépouilleront liienlôt de leurs prcven- 
lions contre les Français , lorsque l'expérience leur aura dé- 
moiilré qu'ils auront tout à gajjner h vivre en bons voisins 
avec nous; et lorsqu'ils auront éprouvé, surtout, que leurs 
agressions partielles viendraient échouer contre une surveil- 
lance active, que les exemples de mauvaise foi du passé 
^commepar exemple la prise de Bone par traliison), ren- 
dront nécessaire , jusqu'au moment où les indigènes seront 
convaincus que tout leur espoir, tout leur avenir, repo- 
sent sur des rapports d'amitié avec nous, et que le mul~ 
heur et la dévastation de leur pays seraient commandés par 
leurs actes d'IiostiUlés ! 

D'ailleurs, quand les Arabes sentiront bien que ce n'est 
pas un camp provisoire que nous voulons établir au milieu 
d'eux, mais une colonie d'avenir, l'intérêt, le grand mo- 
bile des hommes, les amènera nécessairement à des dispo- 
sitions bienveillantes, et nous verrons ces mêmes Africains 
cultiver leurs champs à côté du colon européen, et se prê- 
ter un mutuel appui (i). 

Les mesures sages, la fermeté et l'habileté diplomatique 
du nouveau gouverneur, M. le lieutenant- général duc de 
Rovigo, amèneront le résultai qu'avaient préparé les talens 

(i) Un auteur français, qui a long-temps vicu parmi les Arabes ma- 
hométana, dépeint aiosi leur curactère : cils ont bomio foi dans les 
tmnsaclions , grande piété filiale, profond respect pour la divinité et le; 
dogme d'une auU-e ^ie et d'une justice éteruellc. u Que d'élémens pour 
Lraiter avec eux sur des bases d'équité .' ! ! La civilisation coulera d'elle- 
même à force de bons traitemens, qu'ib sauront apprécier. Qu'on se 
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et la loyauté de M. le mnréctial Claiisel, dans un laps de 
temps beaucoup plus rapproché qu'on ne pouvaii l'espérer ; 
mais, je le rcpèle, il faut que ses pouvoirs soient étendus, et 
que les liantes conceptions du nouveau gouverneur, ses tran- 
sactions diplomatiques avec des voisins jaloux, et quetoutcs 
les mesures (même provisoires ) dont il reconnaîtrait la né- 
cessité , soient religieusement observées et secondées par le 
gouvernement de la métropole; car, ce n'est point avec des 
autorités mobiles qu'on créé une colonie , et les Anglais 
dans Tadministmlion de leurs possessions de l'Inde (accor- 
dée pour un temps fixé et avec des pouvoirs presque illi- 
mités), nous donnent l' exemple et la source du progrès co- 
lonial! 

REVUE. 

4 mai i83i. — Par ordonnance du 4 mai i83i, il a été 
créé un nouveau régiment d'infanterie de ligne, à quatre 
bataillons, sous le numéro 6-], destiné à recevoir les Fran- 
çais qui se sont engagés volontairement pour servir en 
Afrique après les événemens de juillet , auxquels ils avalent 
si glorieusement eonlribué (Ce régiment est matntenanl un 
des plus beaux corps de l'armée). 

io juillet. — Une ordonnance du 3o juillet élève M. le 
lieutenant-général Clausel (gouverneur des possessions d'A- 
frique), à la dignité de maréchal de France. 

i^' août. — Une ordonnance du i^'aoïit i83i organise les 

souvienBe du beau caractère que Voltaire se plaisait à faire 

« Ton orgueil ici se serait-il OMé 

1. U'effarer Orosmane en g^nérosit^? " 
Ils ont la coutume de Tendre sans écrit, sur la foi dans lai 
homct; le sentiment de l'injustice seul les eiaspère; les b. 
e parole donnée est sacrée pour cun ! 
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quali'ecompajjiiies Je canoniiiers-gardes-cAlcs, cliarfji^csspé' 
cinlemenl du service de l'arlillerie sur les cûles du territoire 
d'Alger, et dont les dépôts seroui a Alger, b Ornn et ;i 
Bone. 

Ces compagnies sont placées sous les ordres du comman- 
daut derartillcne de l'armée d'occupation, qui jusqu'à pré- 
sent est un officier supérieur de l'artillerie de terre. (Nous re- 
viendrons sur ces attributions accordées illégalement , au 
détriment du régiment d'artillerie des colonies, dont la spé- 
cialité est &xée par une ordonnance ). 

2a aoiît. — L'ordonnance du sa aoi\t crée une direclion 
d'artillerie ii Alger, dont le ressort s'étend sur toutes les 
places dépendantes de l'ancienne régence, occupées parles 
troupes françaises, et la place sous les ordres immédiate du 
directeur d'artillerie, qui exercera les mêmes attributions 
conférées au commandant de l'artillerie de la division. 

Voir, à ce sujet, la protestation par un officier supérieur 
de l'artillerie de marine (i), dont la destination spéciale est 
le service militaire des colonies , d'après les ordonnances 
des 17 avril i8a8 et i4 mai i832. Ce corps, qui a pris part 
à la campa^rue d'Alger, se trouve lésé dans ses attributions 
par le maiulien d'un officier supérieur d'artillerie de terre 
a la direction d'artillerie de la colonie d'Alger. Il peur pa- 
raître nécessaire de joindre quelques batteries d'artillerie 
de terre à l'armée d'occupation pour ses opérations dans 
l'intérieur, mais accorder la défense maritime à la guerre, 
est un empiétement d'attributions que le ministre de la ma- 
rine ne doit point tolérer. 

24 septembre. —Une ordonnance du 24 septembre crée 
une direction des fortifications à Alger, et augmente le corn- 

(i) Journal des Sciences militaires, n" 83, pag. aSo. 

.83a. i5 
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plet de l'élal-m.njor du (îcnie, ponr siilnei 



LesoÏDS du personnel résaltant de cette c 

Septembre. — M, le maréchal Claiisel a puhlié^ sous le 
lilre di Observations sur quelques actes de son commande~ 
ment a Alger, des révélations du plus grand inlérêl sur 
les traités diplomatiques qu'il avait faits avec S. A. le bey 
de Tunis, et qui assuraient à la France la domination sur le» 
beylicks de Conslantine et d'Oian , moyennant un Irihut an- 
Duel à ravanlage du trésor. 

La non-ratificalioQ de ces traités , par le miuistûrc , a fait 
perdre ces grands avantages à la colonie; il en est résallé 
<jue le beylick de Constanline est encore insoumis, au lien 
d'être productif à la France. 

Les documcna publiés par M. le maréchal Clausel , et les 
rapports du commandanl dia génie Guy, son alde-de-camp, 
sur ses opérations et les préparatifs de l'expédition de Sidi- 
Mustapha (bey du camp), frère de S. A, le bey de Tunis, 
contre Constantine , pourront servir de base pour les traités 
ultérieurs. 

26 septembre. — Prise de Bone sur les Français par les 
troupes de Hadji- Aclimet , bey de Constanline, encouragées 
par l'abandon de l'expédition des Tunisiens. 

Bone avait depuis long-temps demandé du secours au 
gouverneur. ïl y envoya en effet le chef de bataillon Iludcr 
avec cent vin^t-cinq zoaves { dont les officiers et sous- 
officiers étaient Français); cet officier supérieur ne prit mal- 
heureusement point toutes les mesures militaires conve- 
nables pour s'assurer de la possession de la Kasbn (ou 
château fort qui protège la ville). 

Il a payé de sa vie son imprévoyance; je respecterai sa 

mémoire Bone a été enlevée : une partie de sa troupe 

a été comme lui viclirae, malgré tous les secours don- 



liés par le capilaiiic de frégate Itiijjuet , cl le bâtiment sous 
ses ordres, pour reprendre possession de ce point si im- 
porlaiït ! 

Il est pénible de remarquer que cet événement déplorable 
n'aurait pas eu lieu, si les traités faits par M. le Rénéral Clau- 
se!, avec S. A. le bey de Tunis, eussent été ratifiés. L'expé- 
dition contre Constantine était sur le point de partir, et cer- 
lainemenl Hadji-Achmel n'aurait point diiîgé ses tribus sur 
Bonc, et aurait cherclié plutât à défendre son territoire, 
dont les forces militaires déployées contre lui (avec l'aclivc 
coopération de MM. Guyei et Lugan) se seraient rendues 
maîtresses en peu de temps (i). 

Espérons qu'une prochaine expédition bien dirigée, et se- 
condée par la marine avec toute l'énerjpe qu'elle apporte 
dans ses opérations de débarquement a force ouverte, par- 
viendra à reprendre ce port , et en chassera les tribus indo- 
ciles qui s'en sont emparées; et qui déjà, embarrassées de 
leur conquête, n'attendent qu'un traité adroilemcut mé- 
nagé pour abandonner ce point sans effusion de sang. 

On peut le dire, ce porta été compromis par la trop grande 
sécunlé du gouvernement qui n'y a pas conservé les forces 
sufËsantes pour protéger les habitans, qui nous sont tant dé- 

C'est pour la seconde fois ([ue celle population est ex- 
posée à la vengeance des Kabayles (ennemis naturels des 
habitans des villes); il conviendrait donc à l'avenir de 



(i) Consulter les Itapports du colonel du génie Guy sur sa missiou 
politico-militaire à Tunis , Journal des Sciences milîtah-es de terre et 
de mer, novembre i83i , pag. 196 et suivantes, et celui du capitaine 
d'artillerie Lugan, commandant les batteries de campagne lu ni siennes, 
organisées par ses soins dans un court intervalle , et avec nn succis qui 
fait tant d'honneur ii l'artiUerie françaiee. ' 



2ïS REVUE AFfilCÀlKE. 

mieux les protégev, en retour de leur dévoilement à noire 

24 septembre. — Une circulaire du ministre de la guerre, 
en date du a4 septembre, insérée au Journal militaire 
(n° 37, septembre i83i), arrête les bases pour la réparti- 
tion des fonds de la souscription ouverte eu faveur de l'ar- 
mée d'Afrique (en juiu i83o). 

Elle indique la forme des nouveaux états à établir; elle 
admet a prendre part aux fonds de la souscription : 

t" Les militaires et marins ayant fait partie de l'expédi- 
tion d'Afrique, qui ont conservé des infirmités par suite des 
blessures reçues depuis les premières tentatives de débar- 
quement jusqu'à la prise d'Alger; 

2" Les familles des militaires et marins morts de blessures 
reçues en Afrique ; 

3° Les familles des militaires et marins morts de ma- 
ladie en Afrique pendant le même intervalle. 

Octobre. — ^Une ordonnance du 3 t prescrit la formation , 
en Afrique, de la cinquième compagnie de fusiliers et de la 
cinquième compagnie de pionniers de discipline (d'après les 
bases déterminées par l'ordonnance du 1*'' avril 1818 et par 
celle du 5 janvier 1820). 

N^ovembre. — -Des ordres ont été donnés par le ministère 
aux agens diplomatiques finançais en Prusse , en Autriche 
et dans les états de la confédération germanique, d'accorder 
des secours aux Polonais écbappés ù la ruine de lear pays 
et au glaive de la Russie , et de diriger sur Alger ceux des 
braves de l'armée polonaise qui désireraient s'y rendre, pour 
coopérer avec les Français à la gloire de la colonisation et 
de la civilisation de ce beau pays. 

On ne peut trop savoir gré au gouvernement de cette 
mesure toute pliilantropiqiie en faveur de nos anciens frères 
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d'armes, sur la coopéralîon desquels nous pouvons toujours 
compter, soit au milieu des camps, soJt pour répandre la 
lumière elles principes d'une sage liberté ! 

fj nonambre. — Une ordonnance du 17 novembre pres- 
crit la formation, en Afrique, de deux régimens de cavalerie 
légère sous la dénomination de Cliasseurs d'Afrique ; l'on 
formé à Alger, le deuxième à Oran; ils seront composés 
d'enrôlés volontaires et de cavalerie de l'armée (l'escadron 
du 12^ régiment de chasseurs doit y être incorporé). Les dé- 
pôts se forment à Hyères (Var) et aux environs. 

Les Français, les colons, les indigènes, concourent à leur 
formation. 

Les bases d'avancement sont les mêmes que pour les deux 
régimens de la marine , destinés au service des colonies, et 
créés par une ordonnance du i4 niai i83i. 

29 novembre. — On a fait un appel, par des circulaires 
ministérielles, aux officiers et soldats de l'armée qui seraient 
aptes à concourir à la formation de ces corps. De grands 
avantages sont offerts aux officiers et sous-officiers qui ser- 
viront dans ces régimens, soJt parla guerre, soit par la ma- 
rine (i). 

(i) On remarque qu'il eût cté plus opportun de fomier en même 
temps six régimens dlnfaulerie de marine sur toute l'armée , au lieu de 
deiut pour lp service des colonies ; quBirc eussent pu être désignés pour 
l'occupation militaire d'Alger, et eussent enlevé à l'armée de terre uu 
Tardcau qu'elle ne recherche assuréifCiit point, t/ui n'entre même 
pas dans son service légal, et qu'elle pouiTait décliner, d'après la loi 
du recrutement , car il peut y avoir de l'arbitraire dans le clioix des ré- 
gimens envoyés pour l'occupation d'Alger ! comme il est à la connais- 
sance de l'armée qu'il y en a eu pour l'eipédition de Morée (tiîmoin 
le 57° que l'on désigna, pour éloigner !e bravo colonel Leydel, qui était 
.ilovs dans l'opposition, cl que l'on priva par 1^ de parlicipcr à l'expédi- 
rion d'Afrique !)En enveloppant ainsi des corps entiers dans la disgrAcc 
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i"" décembre. — OiJanunance qui confie à un ÏDLendaut 
civil , à Alger , la direction et la surveilljiice des services ci- 
vils et financiers , et de l'a-dmiitisiralion tie la justice. 

Ce haut emploi ne pouvait être mieux placé qu'enire les 
mains de M, Piclion, cooseiller-d'état, qui a long-lemps oc- 
cupé des fonctions diploTualiques dans des pays d'outre- 
mer, qui l'ont mis eu rclatious fréquentes avec la marine, 
et qui a élé à même d'éliidier le système américain. 

Ce chois éclairé rentre dans la catégorie de ceux que j'avais 
indiqués dans un orliclc inséré au Journal des Sciences mi 
Utaires (eliap. 5), et j'eu félicite particulièrement les admi 
nistrt's. 

Cette ordonnance^ au Lieu de centraliser les rapports de 
la colonie, la rend dépendante de la juridiction des mi- 
nistères de Vintérieur, de lu jusiice, des affaires étran- 
gères, de la guerre, de la marine, des cultes, du com~ 
merce , des Jinances ! C'est assurément une nouveauLc 

d'un chef, on sèijie la démoralisation dans leurs rangs , et le désir de 
retoomer en Trauce se fait sentir dans tous les grades ; c'est ce qui est 

Une comparaison assez singulière peut se faii'i: a l'égard de nos colo- 
nies : le Scncgnl est gardé par la marine, et nuire autre possession 
d'Afrique par la guerre? Alger ne serait donc pas une colonie; alors il 
iant avouer francheutenC à la France qu'on ne veut que l'occuper, si ou 
ve régularise pas les élémens d« son service. Tandis que c'est un ser- 
Tice spécial pour les régimcus des colonies ; ut que , d'ailleurs , on doit 
toujours attendra uu meilleur service d'une agglomération d'hommes 
de bonne volonté, que d'un coips qui ne remplit qu'un devoir d'bon- 
ueur, et ^ milieu duquel beaucoup d'intérêts privés se trouvent lésés 
par uu éloigneuient momentoué du sol natal. 

Je fais la vceu que la nécessité de cette mesure soit méditée : des avan- 
tages réels ne tarderaient pas k en surgii', pour altaclier à ce pay&heau- 
coup d'hommes qyi, à l'expii'alion de Ipnr temps i|e service, s'y fixe- 
caicnl poui' toujours et de vîcn il raient d'utiles auxiliaires, j 
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dans la division des affaires gënùrales du royaume (qui 
marque cependant un grand accord parmi les membres du 
ministcre qui ont consetiliàce parLage d'attribuiioas ). On 
reviendra sur l' inconvénient atLaclié nu défaut de ceatrall- 
salion ; la marine, seule voie de communication, s'offrait 
naturellement à la pensée. Il ne faut pas qu'Alger soit à 
tutti. 

6 (/ecemire. — Une ordonnauce , du 6 décembre i83i , 
nomme JM. le lieutenant-général Savary , duc de Rovigo, 
au commandement en elicf des corps d'occupation. 

Je me suis franchement exprimé sur ce choix iâvorable an 
développement de la colonie (i); cette nomination, hlaquelle 
s'était d'abord attachée la clameur publique, a heureuse- 
ment jusljËé, par de bons résultats, laconhancedu gouvcroe- 
meut. L'arrivée du nouveau gouverneur, ii Al{;er, a fait re- 
naître l'espérance des colons, Its cultures ont été encoura- 
(ïées, les spéculations de commerce ont pris une nouvelle ac- 
tivité; les travaux, dont ses habiles prédécesseurs ont posé 
les bases, vont être continués et d'autres importans vonL 
être entrepris par ses ordres. 

L'administration d'Alger se trouve, par l'ordonnance du 
i"^^ décembre, dépendante des huit ministères; on a lieu de 
penser que le gouvernement, sentant avant peu l'insuffisance 
de celte mesure, donnera hientût un centre d'action â ses 
relations avec la métropole. S'il y avait un choix à indiquer , 
je pense que ce serait du département de la marine, que M. le 
gonvenieur actuel, qui a navigué, désirerait ressortir (a) , 

(i) Journal des Sciences militaires {\axr^ixi i&i; nolo, page io5.) 

(a) M' le duc dcRotigo ayant en connaissnTiee dea écrits du hente- 

tiiiDt'Coloaet d'nrliUerie Préann, aurla cotoaisilian d'Alger, a témoigné 

le désir do l'attacher à son état-major; mois M. le minisire de la ma- 



parce qu'il sait que la marine est [oui pour la prospénlé d'un 
pays d'outre-mcr , et que loin d'Élrc ré{;ardée comme un 
pont volant (pour me servie d'une expression hasardée de 
M. Ch..,)i elle est la source de tous les avantages d'une co- 
lonie, comme l'espérance de tous les colons?... 

Espérons donc que M. le ministre de la marine, dans l'in- 
térêt du servieepublic, ne tardera pas à réclamer ses droits 
sur l'exclusive juridiction talélaire que son département, 
doit exercer sur Alger; car, il n'est pas suffisant pour les 
agens de son ministère qu'il ait fait admettre le commandant 
de la station navale dans le conseil , il doit en régulariser la 
colonisation , et il devient presque responsaMe aux yenx de 
tous ceux qui, en France comme en Europe , croient encore 
qu'Alger est réellement une colonie. 

rine a cru devoir refuser cette demande , parce que la coloDie o'est 
poiut placée directement gous son iniiiîslére. 

Cet officier supérieur éprouTC la plus grande priïatiou par suile de 
ce refus, parce qu'ayant étudié les ressources du pays, sous tous les 
rapports, il espérait que ses serrices et sa lioune volonté pourraient y Être 
utiles ; il désirait aussi joindre Vexemple au précepte , en se dévouant 
personnellement a une colonisation qu'il préconise dmis ses écrits avec 
une entière conviction sur les résultais non éloignés. 

"Voici, à ce sujet, l'hommage rendu aux propositions du lieute- 
nant-colonel Préaux , par un journal dont le but est la prospérité et ta 
fortune du commerce , et qui sait encourager tout ce qui s'y rattache. 
L'auteur éprouve doue un certain orgueil d'avoir l'assentiment d'une 

Après avoir fait ressortir les avantages de la colonisalioii d'Alger et 
lesavoirénumerés, la Journal du Commerce, du n novembre, termine 
ainsi son article : 

" Dana le cas où le gouvernement résoudrait albrmalivement la qucs- 
« tion de colonisation d'Alger, nous recommandons aux méditations 
g de nos hommes-d'état les observations judicieuses que M. le licule- 
- nanl-coloncl Préaus (de rarlilleric do marine) a pujiliérs dans ]p 
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27 décembre. — Lacliambre Jecommercc ei les négocia 11 s 
de Marseille ontadressé une pétition b M. le ministre de l'in- 
térieur, sur la colonie d'Alger. 

Après éire entré dans de longs détails ( dontics argumens 
semblent par leur resscniblanee avoir été puisés dans mon 
écrit sur la colonisation), elle s'exprime ainsi : 

II Alger peutnous rouvrir le commerce du Levant, et reni- 
>> placer celui des colonies. 

H Nous venons, dans l'intérci. du pays, demander une expli- 
j) cation que le patriotisme et la loyauté des ministres nous 
■> donneront, si l'inteniJon arrêtée du gouvernement du Roi 
u est de conserver Alger, et d'en faciliter la colonisation? 
n si , conséqucmment le commerce, l'industrie et l'agricul- 
a lure peuvent avec confiance employer leurs capitaux à en 
11 accélérer le développement? nous les supplions de le dé- 
1) clarer hautement. 

« Nous avons expliqué les motifs de cette demande, le 

a Journal des Sciences militaires. M. Préaux prétead, et prouyc par 
n des argumcns sans réptitfue, que c'est le ministère de la marine qui 
» doit être chargé de la nouTelle colonie : c'est anssi notre avis , et nous 
1 n'y verrions d'autre inconvénieut que la difTérencc de traitement qui 
> existe entre les oilSciers des deux départemens , etc.; si le ministère 
u peut parvenir h concilier les convenances politiques avec tes intérêts 
» du trésor, nul douEe que cette détermination ne soit plus favorable 
" au développement de notre nouvel établissement, u 

En adressant mes reraercimens il M. H. Guillemot, directeur-gérant 
du Journal du Commerce , sur ce qu'il a bien voulu dire de flatteur 
sur mon ouvrage, il est un point sur lequel je me fais un devoir de le 
rassurer, pour corroborer son opinion ; c'est que les troujies de la ma- 
rine ne jouissent que des mfmcs alloratious que celles de la guerre 
dans les colonies, comme ailleurs; et, par conséquent, lu garde mi* 
lilaire des colonies ne coûterait pas davantage au budjet delà marine 
qu'à celui de la guerre. Sa seule objection se Erouvanl ainsi détruite : il 
l'apprcndi'a avec inlérfl. 
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i) gouvernemeiii du roî y verra le désir do liàlcr l'accom- 
i> plissement de ce que nous sommes convaincus être son 

o Pour nous, M. le ministre, lieureux d'avoir concouru 
u pour quelque chose il un résullat auquel se rnllache la 
H prosptriLû delà France, nous le serions encore devons 
>i avoir prouvé que ce qui se rattache a l'étal de l'adminis- 
» tration du gouvernement, ne saurait nous être îndiffé- 
u rent. » 

( Le Nationalde Marseille. ) 

Il restait donc encore un doute dans leur esprit sur ces 
questions, et il importe de le dissiper par des actes légis- 
latifs . 

3o décembre. < — Le Moniteur du Commerce , du 3i dé- 
cerahre, contient un article intitulé : ^Iger et les Bagnes. 

Il démontre, d'une manière très-lucide, la nécessité d'éla- 
Lhr nos présidios à la côte d'Afrique , comme les £.spagnols 
l'ont fait sans inconvénient; il indique des perfectionnemens 
au système pénitentiaire qui s'accordent avec ceux en usage 
dans les colonies pénales de l'Angleterre, dans TAustral- 
asie; colonies prospères, et cependant formées par des con- 
'i'ict((i). Il donne une sorte de programme à suivre pour 
parvenir à ce hut, qu'il présente comme un grand moyen d'a- 
mélioration moralect d'émulation, de récompense. 

Puissent ces idées sages et pliilantropiques être adoptées ! 

Janvier. — Un rapport de M. ïlcnouard, marquis de 
Sain te- Croix , sur l'état de la culture à Alger, afait conce- 
voir les plus heureuses espérances an commerce de Mar- 
seille. 

(i) Cowsaiter Xllistmre des colonies péntiies de Cjinglelenv dans 
l' Aristralasie , pnr M, Eniesl tli: BlosseTille, ronsciHer tle {irffeclure 

lie Sciiic-cl-Oisp. (pHrLs, Delauiiay, t83.,) 'V-'Hi 
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Il corrobore loul eu i[ue j'ai avnnci; sur la ferlililé du sol 
et ses produits. 

H aapporlé cl soumis n l'exaBien des négocions de ce port 
(lifférens ûchantillona qui lui avaient éLé remis avant son dé- 
part d'Alger. 

On a remarqué, comme très-beau, un échantillon d'in- 
digo, provenant de la propriété de M. Fougeronx (direc- 
teur des finances); du coton herbacé à longue soie, prove- 
nant de graines de la Caroline(el taxé de iS à 2 sols la livre); 
du liu(de la propriété de M. Choppin), et delà cochenille 
( proveBaut de celle de M, Chevreau , chirurgien en chef de 
l'armée d'Afrique). 

MM, Jr.Ii.-inî, président delà société de slalislique de Mar- 
seille, et ]\I. Salze, directeur du jardin des plantes, ont donné 
de grands encouragemens a cea productions. Partout où le 
commerce de la France el la prospérité de celui de Marseille 
sonl intéressés, on trouve les conseils éclairés de M. 
Juiiani. 

Des olivîerset des mûriers de diverses espèces, ctun échan- 
tillon de l'herbe de Guinée (qui procure aux bestiaux une 
nourriture saine et assurée, pendant la saison sèche), ont été 
aussi présentés. 

Plus tard, on se propose d'introduire, dans la colonie, le 
bambou des Antilles, et le bananier, connu dans les Indes 
sous le nom d' aiwcca ou musa-tcxlilis, cultivé à Marseille, 
aux Philippines et à Cayenne, Cette dernière matière textile 
sera d'un grand produit pour nos manufactures, la culture en 
est très-facile. Lorsqu'une bananeric est établie, les racines 
poussent tous les ans de nouveaux rejetons , cl le proprié- 
taire n'a d'autres soins que celui de recueillir les fruits. 
On voit, d'aprcs ce rapport de M, Rcnouard, que loul jus- 
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lifie mes prévisions sur l'heureux avenir de la colonie, el. 
qu'en deux ans, la plupart de nos espérances seront réalisées 
surlacûte d'Afrique; où. nous aurons, à soixante heures d'un 
de nos plus grands entrepôts de commerce, on pays qui nous 
donnera : blé, sucre, café, indigo, coton, soie, laines, dents 
d'êléphans, plumes d^autruches, cire, huile,cochenille,cuîrs, 
matières textiles, sans compter d'autres excellens produits 
qui sont nécessaires à notre luxe. L'existence y sera douce, au 
sein de l'abondance, sous le plus beau ciel du monde. Quelle 
source de prospérité pour l'industrie française ! 

Janvier. — M, le duc de Rovigo est arrivé h Alger sur 
la frégate l'Arthémise, commandée par le capitaine de vais- 
seau Gallois ; iJ y a été parfaitement accueilli, et a donné les 
assurances les plus positives aux cultivateurs et au commerce 
« qu'ils pouvaient se livrer ii leurs travaux et à leurs spécula- 
lions en toute sécurité. « Il a pris des mesures énergiques 
pour assurer la tranquîlilé du pays. L'armée a vu avec plai- 
sir à sa tète un homme doué d'une grande énergie , et quj 
connaît le caractère des indigènes avec qui il doit traiter. 

Le général Boyer commnude en chef la province d'Oran , 
où tout est aussi parfaitement tranquille , et les environs à 
l'abri de tentatives qui seraient vigoureusement repoussées, 
(comme l'a été la dernière, du a.i décembre, faîte par les Bé- 
douins de la tribu de Garrabas, commandés parleur chef Ca- 
liffa, qui a été dangereusement blesse , et a eu plusieurs 
liommes tués...). La bravoure du commandant Châles, el de 
ses vaillans chasseurs algériens , empêcheront à l'avenir les 
Bédouins de s'exposer à pareille entreprise. 

^o janvier. — M. le lieutenant-général Berthezèno est 
arrivé à Toulon. A sou départ , il a laissé la colonie d'Alger 
dans un étal satisfaisant de prospérité. Les propriétaires se 
livrent à la culture : la confiance rcnail ; les spéculateurs se 
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livrent à des spéculations productives; les iculigtnea parais- 
sent prendre Tljabitude de nos mtjeurs et de nos usages, et 
tout semble tendie vers un but d'ordre et de sécurilt! si 
nécessaire a l'agricullure. 

Les récoltes s'annoncentfavorablement, et pourront déjà 
suffire Eiux besoins de l'annce et des colons. 

Les troupes y sont animées du meilleur esprit, les zoaves 
elles chasseurs algériens se distin^juentpar leur lenueelleur 
manière de servir ; la cavalerie est parfaitement montée, 
et si l'on envoyait de France des cavaliers non montés, ils 
le seraient a bon compte ( un bon cheval se paie 200 fr. ). 

On va construire des bateaux a vapeur, et l'on continue 
les constructions du môle, du lazaret, d'abattoirs, demou- 
lins, de places publiques, etc.; dont les prédécesseurs 
avaient ordonné les travaux. 

25 janvier. — Il a paru, k la librairie de C. Gosselin, un 
livre qui doit piquer la curiosité de tous ceux que peut intéres- 
ser la colonisation d'Alger; il est intitulé ; ^/i-/e-flenflr(/, 
ou la conquête d'Alger; roman historique, par M. Eusèhe 
de Salle, interprète du quartier-général del'armée d'Afrique. 

On a lieu de penser que si ce roman inspire de l'intérêt , 
\' histoire véridiqiie de la conquête d'Alger, sa statistique et 
son historique, doivent aussi offrir aux méditations de 
l'homme studieux, un intérêt non moins grand; d'antant 
mieux qu'il est fixé sur des choses positives. 

^^ janvier. —Une polémique tout àl'avanlagedelacolonie 
s'est engagée entre MM. le maréchal Clausel et le lieutenant- 
général Bertbezéne, qui tous deux ont tant contribué aux 
succès de l'établissement; chacun y déploie les mesures 
sages qu'il a adoptées, et s'attribue les améliorations faites : 
ce qu'on peut assurer, c'est que certainement tous deux y 
ont coniribué; el qu'une chose utile, achevée sur un même 
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plnnantlO, laisse loujouis un mL'iilc îi celui ijui achève. 
Ou ne peuL donc enlever k pari ilu général lîerthczcne dans 
les pi-ogrèa de la colonie, et cliacnn des gouverneurs peut 
reventliquer celle qui lui revient, sans trouver un ennemi 
dans l'autre, mais seulement un habile coopérateur au bien- 
être de son .idminislration, et auquel il doit rendre juslice. 

Il faudrait êtresur le leriaîn pour ju^cr de cette noble 
discussion, qui laisse toutefois entrevoir, que, sous le com- 
maudenienl de ces deux chefs , rien n'a été néglij^ pour ac- 
célérer les progrès de la colonie; et il reste surtout Lien éla- 
hli dans l'opinion publique que si M. le maréelial Clausel 
a attaché son nom à de hautes conceptions d'économicpoli- 
tîque et a déployé une grande éncrpie d'exécution pendant 
sa gestion, M. le lieutenanl-général Berthczènc a aussi, par 
sa bravoure et ses lalens militaires, contribué à la contjuéte 
dupays lors de l'invasion, et depuis à sa conservation. Es- 
pérons que quelques personnes bien informées nous fixeront 
sur cette rivalité honorable, puisqu'elle repose sur des 
améliorations faites et que chacun s'attribue. 

Sul doute que le gouverneur, M. le duc de Rovigo, ne 
profite de toutes les révélations qui ressortent toujours d'une 
discussion d'amour-propre bien placé; et que rattachant se» 
actes il la polémique administrative de ses prédécesseurs, il 
n'y trouve de nouveaux élémens pour assurer; i" l'extension 
de nos relations avec nos voisins, 2" la sécurité des colons,. 
3" la protection des indigènes soumis a sa domination , 
4° la richesse productive du pays et son progrès ! 

février. — On annonce que le roi de Sardaigne élève des 
difficultés sur la colonisation d'Alger, cl qu'elles sont fon- 
dées sur une ancienne concession d'une portion dclilloral, en 
regard de son royaume, dont il ji a jamais pu prendre pos- 
session! Le commerce de Marseille paraît craindre qu'en n'oh- 
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IcmjKJiaijI p;is ;i celle observaiion, elle n'apjioile ([m;l(jues 
entraves aux rclalions commerciales de la Mt-iJiléi'année. 
11 y a lieu d'espérer qu'on ne s'arrêiera pas à des préLcntions 
aussi peu fondées sur une pai'lie du terrlLoire de noire cou- 
quéle, surlouLdcln pari d'une nation faible qui, loraqne la 
piraterie exerçaïL ses plu s (fratiils ravages sur noire commerce, 
n'a jamais ose élever la voix pour demander raison des agres- 
sions qui avaienl lieu sur ses propres côlesen temps de paix ; 
ce serait supposer la France dans un [jrand élar de faiblesse, 
que de s'adresser à elle pour obtenir ce qu'on n'a jamais 
pu posséder ni par les Irailés ni parla force des armes? L'opi- 
nion publique fera justice de cette ridicule prétention. 

Avec tant de moyens de prospéiité pour la P'rance, si, 
contre raltente de la naliou entière, le (;ouvcmtment du roi 
ne conservait et ne civilisait pas cette partie de VAFrHjue(i); 
c'est alors qu'on pourrait dire du ministère ce qu'on disait, 
avec raison, du plusbabilc des Carthaginois : 

O ylnnibal, vincere sels , victorid iiti nescis.'.. 
Puisse cette comparaison ne jamais être faile sous aucuns 
rapports ! 

Le lieutcnaiit'coloncl, l'nÉAUX. 



(i) Qu'on se souvienne cnlln de ce que disait saini Louîe à la rciiic 
Blanche, sa m^re, avant son expédition : 

« Madame , n'est double aulcun , (|nB Dieu n'aye ciloisi les François 
i> pour chasliei' les mcscreanls qui mcsconnoiasent sa loi , et nioull l'ol- 
» fenscut en ses saincts commandenienls ! « 

( Le sire qe Jointule, Mémoires.) 



MANIFESTE 

AU PEUPLE ESPAGMOl 

PAR UNE FÉDÉRATION DB ROYALISTES PURS , 

SUR L'ÉTAT DE LA NATION, 



La résurrection subite di; S. M. FerilinHtid VIÏ a comprimû bien des 
espérances, désappointé Ihea des ambitions. D'ailleurs, la direction 
que le roi d'£«pagnc semble vouloir maintenant imprimer a sa politique, 
en ranimant le courage des libéraux , en les attachant k son trône , à sa 
dynastie, est un acte de -véritable sagesse, mais qui soulève naturelle- 
ment les anatbfmes dit parti apostolique, en faveur duquel Ferdinand 
avait cependant fait tant de concessions, et dont l'hypocrite adresse était 
parvenue à lui arracher, en dépit des scrmeus prêtés, des décrets dont 
l'efTet devait ftre de plonger le peuple espagnol dans les téDÈbrcs de 
l'ignorance , de le maintenir dans t'abrutis se ment de la superstition , et 
cela dans l'espoir de rallier à sa personne cette faction insatiable autant 
que perfide, implacable autant que fanatique. Espérance bien illusoire 
et cruellement trompée ! car l'homniG de ce parti no sera jamais que don 
Carlos. La pièce qui suit, et que nous donnons comme un document 
historique curieux à consulter, indique uetlemeut les préteutious, les 
vues et les moyens des apostoliqnes. Cette pièce avait déj» été produite 
il y a quelques années par le parti ; mais ce qui lui donne un iutérét d'à- 
propos , c'est qu'elle vient d'être répandue de nouveau , lorsque l'état 
de Ferdinand pouvait sembler désespéré. Ce document, œuvre de vio- 
lence, oii respirent à-la-foi's la haine, l'injure, la calomnie, et toutes 
les mauvaises passions du parti-prétre , prouve clairement que , par le 
faux système de gouvernement qu'avait adopte Ferdinand , ce sou- 
verain n'était parvemi qu'à s'aliéner les libéraux, sans rien diminuer 
de la haine que lui a vouée le fanatisme ; il prouvera encore que si le 
roi Ferdinand veut affermir le trône dans sa famille , il doit persévérer 
avec franchise ei confiance dons les voies consliliitionnelles; c'est là 
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qu'il trouvera de» serviteurs Trainieul éclairés, vraiment patriote» ; c'est 
là qu'est l'honneur pour lui et le salut pour ses enfaos. 

Pour ne point afTaiblir la pensée et conserver, autant que possible , 
l'expression et la couleur clu texte , nous l'Rvons traduit presque mot 



Espagnols , 

L'état déplorable de notre pairie bien-aîmée et le danger 
imminent dans lequel se trouvent la religion et le trône, par 
la trahison presque consommée de ceux qai nous gouver- 
nent, ont couvert de deuil le cœur des gens de bien, et rem- 
pli de terreur les moins énergiques de nos compatriotes. Le 
moment est arrivé de voir inutilisés tous les efforts que nous 
a coûtés le rétablissement de l'ancien ordre des choses, car 
celuï-cî"va disparaître de noire aol, selon toute apparence. 
Le sang que répandirent dans cette dernière lutte nos cham- 
pions les plus déterminés, ou est déjà oublié, ou est regardé 
par nos ennemis avec le plus scandaleux mépris. Le pire de 
tous est que le monarque lui-même , pour les droits souve- 
rains duquel on a sacrifié tant de victimes, le prince lui- 
même que nous avons arraché de l'esclavage, Ferdinand, 
enfin, est un instrument actif delà conspiration la plus ma- 
chiavélique que jamais virent les siècles Frémissezl!! 

Sera-t-il possible qu'on abuse de notre liberté jusqu'à 
celte extrémité? Voudra-t-on encore que nous nous taisions 
a tant d'affronts? exigera-t-on de nous plus long-temps cette 
modération et cette bénignité qui, cncourageani les disciples 
de Voltaire et de Rousseau, ont fomenlé leurs plans contre 
notre repos , et ont conduit la religion et le trône jusqu'au 
cratère d'un volcan révolutionnaire qui les attend pour les 
détruire? Nous tremblons en considérant l'audace de cette 
portion de novateurs qui n'ont pas craint et ne craignent 
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pas encore de provoquer si effrontément notre indijtnalion ; 
parce que, connaissant comme nous connaissons le carac- 
tère et la fermeté nationale, nous voyons que le fatal mo- 
ment s'approche d'être obligés à repousser, les armes à U 
main , la preuve la plus am.ère qu'on pouvait exiger de noire 
patience ; c'est de nous imposer une second/; fois ^ Espa- 
gnols, cette chaîne constitutionnelle que notre héroïsme 
brisa, et qui dépouilla ensuite la nation de ses Amé- 
riques .' 

Dans une crise semblable, lorsqu* nn danger aussi immi- 
nent menace à cliaque instant la clef de l'élat, il serait in- 
digne du nom, espagnol de se soumettre lùcLemenl à celte 
faction désorganisai ri ce qui s'est emparée du trône ; mais 
comme il ne serait pas prudent, ni digne de la sagesse et de 
la vertu des Espagnols, de prendre les armes contre le gou- 
vernement existant, sans faire connaître auparavant les puis- 
santes raisons qui ont pu motiver une mesure si violente, 
la fédération s'est soumise \\ la dure nécessité de les énumé- 
rer, et cela lui coûtera la peine amère d'avoir h prononcer, 
plus d'une fois, le nom du roi au milieu des ennemis les 
plus acbarnés de la légitimité, et presque toujours comme 
le premier agent et le premier moteur de nos malheurs. 

Nous commencerons donc le réeil de nos infortunes avec 
le règne de Sa Majesté Ferdinand VII ; et en esquissant le 
tableau de ses crimes , des extravagances et des faiblesses de 
ce pcince , on nous permettra de nous arrêter ii ce qui sera 
atsolument nécessaire, parée que la compassion que méri- 
tent ses faiblesses, sous un certain rapport, ne peut di- 
minuer en la moindre chose ce profond ressentiment que 
son atroce conduite a dît inspirer au coeur de ses plus 
fidèles vassaux. 

T.es efforts que firent les ËspaQBols, avant et après la gueire 



(le l'indùpendance, pour mettre Ferdinand sur le nône de 
Castille, sont publics ei notoires : dans ce temps, nous eû- 
mes à lutter à la fois coalre les armes victorieuses du pou- 
voir colossal de Bonaparte et contre les progrès rapidtiS de 
ce fatal libéralisme qu'enfantèrent pour notre matlieur les 
Corlès de Cadix. Le saint zèle qui a toujours distingué noire 
clergé régulier et séculier, et l'activité infati(;able avec la- 
quelle nos ministres profilèrent, soit du confessional, soit 
de la prédication de l'Évangile, pendant celle période de 
malheurs, mirent quelques bornes à la malignité du jaco- 
binisme, sans cesser pour cela de contribuer très-efficace- 
ment ii maintenir cette fureur liéroïque qui détruisit un si 
grand nombre de légions ennemies et qui acheva de dompter 
l'orgueil de Bonaparte. Ferdinand VII arriva sur le terri- 
toire espagnol; et cette nation pénéreuse le reçut avec les 
plus grandes démonstrations de plaisir , quoique per- 
sonne n'ignorât qu'il avait féhcilé Napoléon sur les succès 
qu'il avait obtenus, au commencement de la guerre, sur nos 
troupes, et que, de plus, tout le monde sût qu'il nous appe- 
lait sauvages parce que nous l'avions défendu si constam- 
ment et si honorablement. Le clergé, une grande portion de 
la noblesse, divers généraux, dont faisaient partie La fiisbal 
et Elio, et plusieurs membres des Certes, coururent avec 
empressement aux pieds du monarque pour l'avertir du mal 
qu'avaient causé les principes libéraux, et du danger dans le- 
quel était la royauté. Malgré ce grand pas, ils ne purent em- 
pêcher que, par faiblesse, il consenlil au décret de Valence, 
par lequel il s'obligea a rétablir les anciennes. Corlès , lais- 
sant par ce décret une arme puissante avec laquelle nous 
ont minés sourdement nos ennemis. Six ans d'horreurs et de 
désordres, de vols et de toutes sortes de maux , suivirent 
l'entrée de Ferdinand ; et comme il manque des moyens les 
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plus nécessaires, et même de l'énergie indispcnsaMe pour 
soutenir ses propres crimes, de là est venu que son gouver- 
nement, qui a commence par se rendre odieux a toutes les 
classes, finit par aller jusqu'au ridicule. Réduit a la situation 
la plus à plaindre, sans secours, par le désordre général de 
l'administration publique, sans crédit, sans force morale, et 
enfin dans le plus parfait chaos de la désorganisation et de 
l'anarchie, il attira, par lui-même, la rébellion militaire de 
l'an 1 8ao , sans que ce mouvement réveillât son apathie , et 
sans qu'il l'excitât à s'opposer de quelque manière à la ré- 
bellion qui survint immédiatement, et que tant de maux ont 
suivie, doni le moindre n'est pas la perle de mille millions de 
rcaux qu'on avait employés aux préparatifs militaires de 
l'expédition d'Amérique, Le voi, faible et craintif, jura et 
nous ordonna de jurer la constitution de l'an i^ ; il se mit 
à la l£te du gouvernement révolutionnaire, de la même 
manière et avec la même confiance que si le gouver- 
nement eût été de son fait; il signa et sanctionna, sans 
le moindre scrupule, les lois les plus démocratiques; et 
pendant les mouvemcns populaires qui eurent lieu durant 
cette période , pour soutenir la même souveraineté à la- 
quelle il renonçait, il excitait, poursuivait et dénonçait eu 
même temps ses plus ardens défenseurs. Une réunion d'im- 
moralité et de bassesse semblable ne paraît pas possible 
dans un même homme ; mais, il faut le dire, Ferdinand Vil 
n'est pas un homme , c'est un monstre de cruauté , c'est le 

plus ignoble de tous les êtres ! c'est un poltron, qui, 

semblable it un fléau du ciel, a été vomi de l'enfer pour la 
punition de nos fautes; c'est une vraie calamité pour notre 
malheureuse patrie! 

L'an ai arriva enfin, et la Providence divine, satisfaite de 
nos souffrances sous la fcrule révolutionnaire, daigna, par 
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suite de nos vœux fervens , inspirer à l'augusie majesté du 
roi Louis XVIII, et aux autres princes de la sainte-alliance, 
de mettre un remède a tant de maux. Nous ne voudrions 
pas rappeler ici les dépenses immenses t[u'a coulé au clergé 
régulier et séculier, h diverses corporations religieuses, à 
plusieurs nobles, et en particulier à plusieurs ordres mona- 
caux, celte fatale intervenlion armée qui devint absolu- 
ment nécessaire à cause des irrésolutions du roi pour se 
mettre à la tète de son propre parti ; mais comme, outre cela, 
on a fait d'autres débours extraordinaires qui, unis aux pré- 
cédens, prouvent les sacrifices incalculables qu'ont faits les 
classes privilégiées eu faveur de l'autel et du trône, et pour 
soutenir la doctrine sainte et sacrée de la légitimité , il est 
juste que nous pleurions maintenant la perte irréparable de 
tous ces moyens pécuniaires ; car ils auraient suffi eux seuls 
pour rétablirla m.onarc)iieébranléc, et la soutenir ensuite, si 
la malversation, l'impiété et le pillage n'avaient mis cons- 
tamment le sceau à toutes les dispositions du gouvernement 
de Ferdinand Vil. Qu'il nous soit permis de passer légère- 
ment sur le douloureux sacrifice de l'infanterie de la garde 
royale, que le roi lui-même , du balcon de son palais, or- 
donna de détruire ! oublions aussi combien furent compro- 
mis les gardes-du-corps qui restèrent fidèles, parce que le roi 
n'eut pas le courage de les protéger, ni assez de résolution 
pour les commander! oublions, s'il est possible, cette con- 
duite fausse du roi, qui, alimentant les deuxpartis, prolon- 
geait toutes les borreurs d'une guerre civile! et enfin fer- 
mons les yeux aux scènes de sang qui ont taclié notre sol, 
et qui se présentent à chaque ïnslanl devant notre imagi- 
nation avec le souvenir douloureux des sacrifices que nous 
coàta le roi dans ces six dernières années! Sur cette page, 
de notre histoire seront amoncelées les larmes de plusieurs 
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millions d'ionocens ou d'orphelins réduits k l'émigration ou 
à la misère. 

Passons donc au siège de Cadix et au glorieux triomplie 
du duc d' Angoulème , au talent militaire , a la sagacité du- 
quel fut due en grande partie la liberté du roi, obtenue mira- 
culeusement et au moyen de la prostitution inouïe du gou- 
vernement révolutionnaire. Transportons - nous enfin au 
quartier-général français, au port de Santa-Maria , el sui- 
vons la marcbe du roi jusqu'à ce moment présent. De cette 
manière, nous verrons que le monarque rendu a ses droits 
légitimes , à sa souveraineté, et assis de nouveau sur leirùne 
de ses ancêtres {awer. l'appui imposant et une armée étran- 
gère), loin de tirer le meilleur parti possible de sa position 
avantageuse pour établir et consolider son gouvernement, 
s'est compromis de nouveau par sa conduite postérieure , et 
a déployé avec une nouvelle force, et au scandale de ses au- 
gustes alliés , le pencliant naturel de son âme pour l'ingrati- 
tude, et rincapacité morale el physique qui le rendent abso- 
lument indigne de la couronne. 

La main tremble de tracer les horreurs sans nombre qui 
ont suivi le mémorable événement de la deuxième liberté de 
notre roi! Aulieud'unejusteconsidéralionpourles souffran- 
ces antérieures de celte nation magnanime et généreuse , il 
s'est établi une nouvelle espèce d'arbitraire qui est beaucoup 
plus intolérable que la tyrannie; les châtimens ont pris la 
place des récompenses, et Témigralion à l'étranger est deve- 
nue nécessaire à toutes les classes, comme ressource de tous 
les partis. De nouvelles exactions ont été requises des villa- 
ges déjà si maltraités: des sacrifices répétés ont été exigés de 
l'état ecclésiastique, soit pour améliorer l'escadre , soitpout 
les expéditions militaires contre l'Amérique insurgée, pour 
la formation de l'armée permanente, pour l'armement de vo- 
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lontaires royalistes, pour fortifier quelques places ; et , après 
tout, nous nous trouvons dans une condition pire que celle 
dans laquelle nous scrious, si au moins on n'eût pas gaspillé 
lont d'argent; parce qu'on ne s'occupe ni à reconquérir l'A- 
mérique, ni à pei feclionner l'armée permanente ; on D'orga- 
nisé pas non plus les milices, tous lus i-oyalisles nu sont pas 
armés ; oh ne répare aucune place. Il résulte de cette désor- 
ganisation îniérieure, la nécessité de payer au gouvernement 
français huit millions de réaus tous les trois mois , pour 
qu'il nous fasse la faveur humiliante de laisser ses troupes. 
Pour cela on a créé des contributions extraordinaires sur di- 
verses blanches de l'industrie publique, lesquelles, outre le 
paiement dudit tribut, produisent des excédens qui , aux dé- 
pens de la pauvreté générale , sont destinés par le roi et ses 
favoris, avec la plus grande imprudence, à d'autres buts,... 
Dons abondans d'un grand nombre de révérends archevê- 
ques du royaume, des corporations municipales, des grands 
d'EspagniE , des titrés de Castille, de négocians de la Havane 
et d'autres lieux, enfin, la sueur et le nécessaire d'un grand 
nombre de fidèles vassaux qui ont contribué au rétablisse- 
ment de la religion et de Tabsolutisme, tout^ tout, s'est dis- 
sipé comme l'eau dans les mains impures de ces agens immo- 
raux delà camarilla. A quoi donc ont servi tant d'efforts? dans 
quel but notre zèle s'est-il épuisé pour produire et multiplier 
tant d'imporlans services? pourquoi tant de preuves hé- 
roïques de notre loyauté et de notre patriotisme? poumons 
laisser réduits à la nullité honteuse où nous nous trouvons, 
et, ce tjui est encore plus horrible , pournous livrer sans dé- 
fense à nos régénérateurs polititjues .'.'.' 

Ne vous étourdissez pas, Espagnols, de ce que vous venez 
d'entendre. . . ! tout est vrai, on peut tout prouver ; mais que 
pouvicz-vous espérer d'un roi qu i pendant que vous laviez avec 
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TOtre sang ]es taches qu'il laissa sar le irônc, pendant que 
vous épuisiez vos ressources pour soutenir la saiute cause 
que lui-même il n'osaiL défendre, au moment même où vous 
opposiez le bouclier de vos cœurs loyaux au torrent de la ré- 
volution tit du jacobinisme, et euiiu quand l'émulaliou de la 
fidélité la plus dévouée produisait entre nous des traits su- 
blimes de vertu! alors ce malheureux monarque, apathique 
et insensible à vos sacrifices, sans en ressentir aucune peine, 
passait gaiment ses instans à jour à la comète. 

Que pourrîez-vous attendre, vous répéterons-nous, d'un 
prince dont la faiblesse se pliant auxinsinualions du dernier 
qui lui parle, ne s'est pas fait scrupule de signer en même 
temps l'exil ou l'envoi à l'échafaud de ses meilleurs amis? 
Qu'ils parlent les Ugartes, les Moreno, les Autreda, les Es- 
coïques, et dernièrement les Merino, les Trapisles, les Mi- 
sas et tant d'autres soutiens de l'autel et du trône! qu'ils par- 
lent les mânes de l'immortel Bessicres et de ses illustres com- 
pagnons assassinés par orJre du roi, par le traître comte 
d'Espagne! qu'ils sortentdes tombeaux, tant de malheureux 
qui n'ont conimîs d'autres crimes que celui de montrer de 
l'attachement a la cause sacrée de la Icgimité ! Demandez-le 
à tant d'autres qui à présent encore sont emprisonnés sous 
la féroce domination de la police ! En un mot,, demandes-le 
à vous-mêmes, laboureurs, courtisans, particuliers : quels 
biens, quels avantages avcz-vous retirés d'avoir opéré avec 
tant de peine noire dernière contre-révolution? quelles fa- 
veurs, quelles prérogatives^ quelles proleetious ont reçues 
vos classes respectives, de la mûin, de la volonté ou de la re- 
connaissance de ce prince dénaturé? Mais achevons de dé- 
chirer le voile sous lequel il a voulu cacher à vos yeux sa 
perfidie ! Montrons par des faits plus importans jusqu'où 
ont pu arriver la faiblesse, la stupidité, l'ingratitude et la 
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mauvaise foi dece piinceindigne, de cepaFEicicle(i), de ce 
mauvais époux, de ce perfide ami , de ce méchant frère (a) 
et de ce monstre compost de ce que la perversité a de plus 
raffiné. Sachez donc, Espagnols, que le résultat de tout ce 
qui a été fait a été de nous placer, comme nous l'avons rap- 
porté, dans une situation plus épineuse que celle où uous 
nous vîmes avant la révolution. Sachez que Calomarde , ce 
minisire du roi sur qui tous les hommes de bien avaient 
jeté les yeux , cet athlète de la loyauté, corrompu enfin par 
l'exemple de son maître, vient de trahir ses propres princi- 
pes en se vendant pour vingt millions de réaux à l'influence 
anglaise, et en convenant avec ]e minisire brit^mnique près 
la cour , de contribuer de ses moyens h l'indigne reconnais- 
sance des emprunts faits par les soi-disant Certes sous l'em- 
pire de la révolution, et à la plus affreuse reconnaissance de 
l'indépendance de l'Amérique. Sachez que Ferdinand VII , 
insensible ii toute espccedc délicatesse, et renversant le prin- 
cipe de la légitimité auquel il doit le trône, a vendu son con- 
sentement pour accéder à ces mesures à la première occa- 
sion favorable qui se présentera : résolu desacrifier ainsi l'hon- 
neur, les droits de conquête et tant d'autres intérêts de son 
pays, pour la valeur de 5oo millions de rénux quelemacliia- 
vélique cabinet de Saint-James, d'accord avec les Américains, 
a offert de déposer, a la disposition du roi, à la banque 
d'Angleterre. Sachez que ce Ferdinand s'est également laissé 

(1) Parce qu'où sait qu'il fit empoisonner ses pères quand ceus-ci se 
trouTaicnt à Rome, comme il l'avait déjà essayé auparavant, ainsi que le 
prouve le Manifeste de S. M. don Carlos iv au peuple espagnol eu l'an j 
( foy. les gaîeUcs de celle époque). 

(a) Ceci fait allusion anc scènes de l'Escurial et de Sacedon, contre 
la pudeur cl la vertu inattaquables de la Sérinissime Infante Doua M»- 
ria-Francisca. 



suborner pour jeconnnllre bieniôt le gouveinement révolu- 



ï qui vient de se former en Portugal , au péril émi- 
neot de l'ordre et de la IranquilliLédc ce royaume, vu la faci- 
lité avec laquelle les principes démocratiques peuvent se 
communiquer par le contact immédiat des deux puissances. 
SacheK que par ce motif il a repoussé froidement les offres 
de la reine veuve de Portugal, son auguste sœur, et celle de 
différens nobles, prélats, militaires et aulres hommes pleins 
de zèle qui auraient pris sur eux l'extirpation du genre ré- 
volutionnaire, du point et h l'heure où il apparut, si Ferdi - 
nand leur eût accorde , dès le principe , la simple coopéra- 
tion dont ils avaient besoin pour un but aussi saint. Sa- 
chez qu'on a vendu et que se vendent subrepticement 
différens bijoux appartenans à la couronne , tant dans celte 
cour que hors d'Esp.igne , sans qu'on sache jusqu'à pré- 
sent le but que peuvent avoir le roi et ses favoris dans 
une aliénation si étrange. Sachez que, pour combler tous 
nos malheurs, on nous assure que le roi a cédé aux insinua- 
tions de quelques cabinets étrangers dans lesquels TiV/unit- 
nisme à pénétré , et que, d'accord avec eux, il leur a promis 
de nous imposer, s'ils l'aident, l'insupportable joug d'une 
cbarle constitutionnelle semblable ii celle de l'empereur don 
Pedro, au moyen delaquelle, en donnantaccès à ces esprits 
inquiets et turbulens qui errent sur des terres lointaines , il 
achèvera de donner des entraves à notre religion catholique, 
apostolique et romaine: laissant ainsilevîce s'élever au-dessus 
de la vertu, ou ce qui est semblable, élablissant l'empire de 
ce qu'appellent illustration, ces furieux apûlres du jacobi- 
nisme. Sachez que par ce changement de politique, etsuivanl 
certaines mesures alarmantes de notre gouvernement actuel, 
nous devons craindre, avec quelque fondement, que l'armée 
fran^:aisc n'ait plus pour but de contenir les libératix, mai.'! 



d'appuyer le roi pour les réformes indiquée^ : jouant ainsi 
notre Sdélil.é et récompensant aussi iniquement le bon accueil 
qu'elle a reçu de nous. Saclie/. que Charles X, qDÎttantle 
droit sentier que lui tracèrent les vertus de son prédécesseur 
S. M. Louis XVIII, de glorieuse mémoire, et détruisant les 
principes de la légitimité dont il y a peu de temps il s'intitu- 
lait le défenseur, s'est déclaré en favcnr des idées réTolulion- 
naires, donuantenlre autres preuves , celle de permettre au 
pavillon des insurgés américains l'entrée dans les ports, 
baies , havres du royaume de France. Sachez qu'à la faveur 
du changement projeté, les réfugiés libéraux qui sont en 
France et en Angleterre se considèrent comme ministres , 
et comme faisant partie du gouvernement; c'est-à-dire que 
nous reverrons les rênes du gouvernement dans les mains 
ineptes des Arguellas, desValdès, des landiolas, desCuadra , 
des Calatrava, des Torreno et de tous cesEspagnols dénaturés 
qui, après avoir été traîtres à l-eur roi, comme auteurs de 
la constitution de 1S12, furent aussi traîtres à cette même 
constitution , en lui substituant les chambres décriées dans 
lesquelles ilss'étaientproposédefigurerplus long-temps, avec 
l'investiture de la pairie. Sachez enfin que tout est perdu , et 
que le triomphe de la révolution nous meiiace d'être prêt, 
si au plus tôt nous ne nous réunissons autour du tr6ne et de 
l'église pour nous sauver. 

Voilà, Espagnols, en abrégé, l'énuméralion denos maux 
présens et des innotnhrables dangers qui nous environnent ; 
voil'a les motifs qui nous ont mis la plume à la main pour 
vous parler; voilà les fondemens du mal. Levons la voix a la 
face de la nation et de l'Europe, en proclamant notre hon- 
neur, noire religion et notre indépendance : de là nous 
devons déduire l'absolue nécessité de se prononcer simul- 
tanément, de manière que, nous réutiïssant en masse ^ 1^ 
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majorité pleine d'Iiotineur du peuple espagnol, nous unis- 
sions tous nos efforts vers un but unique. 

Le but que nous nous proposons, la sainte entreprise k 
laquelle nous vous engageons à prendre part, au nom de 
notre Sauveur Jésus-CUrist€t de Pierre et Paul ses apùlres, 
notre plan, enfin, est et sera toujours de sauver d'un seul 
coup la religion, l'église, le trône et l'élat. 

Pour cela, il faut avant tout ôter du trône le slupide et 
criminel Ferdinand de Bourbon, origine et instrument de 
tous nos malheurs ; et cette mesure , quelque violente qu'elle 
vous paraisse, est absolument nécessaire; car il est écrit 
saliispopuli suprema iex csto. Il faut donc l'arracher igno- 
minieusement , non seulement du palais son asile et de sa 
cour, mais encore du territoire qui aujourd'hui appartient 
et peut appartenir dans la suite à cette monarchie. Otons 
d'autour de nous , ûtons de notre vue, son indigne personne, 
afin qu'il ne puisse pas, comme le lépreux de l'EcFiture, In- 
fecter dorénavant toutes les choses humaines qui s'en appro- 
cheront ; et quand la divine Providence nous aura aidés îi ce 
premier pas, en couronnant nos armes des lauriers de la 
victoire, si nous étions obligés ii nous ballrecontre les troupes 
auxiliaires françaises, alors, Espagnols, sans nous arrêter 
davantage, achevons l'œuvre de notre vraie réRénératlon 
politique, en sautant, d'un s*ul coup, de cet abîme de danger 
dans lequel nous nageons, au plus parfait état de sûreté, 
de paix et de grâce. Faisons résonner l'air d'hymnes et de 
louanges, pour obtenir l'aide du Tout-Puissant, et pour lui 
demander qu'il protège notre cause; mettons dans ses divines 
mains les deslins futurs de notre patrie bien aimée, avec 
celui del'égllse, etjurons, comme chrétiens, de triompher 
ou de mourir dans cette sainte cause. 

Enfin, Espagnols, proclamons comme chef de celte patrie 
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l'auguste don Carlos V; parceque les vertus de ce prince 
élevé, son caractère connu, sa magnanimité et son ferme 
attacliement à l'église et au clergé, sont autant de garanties 
qui s'offrent à l'Espagne, sous le joug paternel de sa domi- 
nalion, pour un règnede prospérité, de piété et de bonheur. 

Voilà ce que nous désirons en Jésus-Christ, nous membres 
de cette catholique fédération , avec la faveur du ciel et la 
bénédiction éternelle. -4men. 

Qu'il soit imprimé et publié par ordrede celte fédération. 

S. M. DEi S" S" Sbccc". 




NOTICE NÉCKOLOGIQUE 



LE LlEUTEMANT-GÉNÉnAL CAMPl. 



Le i4 de ce mois, la garnison de Lyon fi rendu les der- 
niers honneurs au lieulenant-général Campi, L'armée et la 
France entière donneront de longs regrets à la perte de ce 
soldai aussi brave que modeste , qui ne réclama jamais au- 
cune gloire pour sa belle vie, et qui voulut que ses amis ou 
ses compagnons d'armes eussent seuls le secret de ce qu'il 
valait. Son âme était simple et énergique; toute l'ardeur mé- 
ridionale brillait en lui. Auprès du pouvoir, il fut toujours 
digne, et jamais il n'engagea dans aucune démarche ni sa 
conscience ni ses opinions. 

Né à Ajaccio, le 3i octobre 1777, il débuta dans la car- 
rière militaire comme sous-Ueutenaut, a l'âge de 18 ans. A 
l'affaire d'Underwald, le 4 septembre 1798, nous le trou- 
vons déjà luLlanl de valeur avec les montagnards, et blesse 
d'un coup de feu qui lui traversa les deux cuisses. Le 26 
mai 1799, au moment de l'investissement de Turin par Sou- 
varow, il défend presque seul l'entrée de l'arsenal contre un 
nombre considérable d'Autrichiens et de Piémontais , et ne 
cède que lorsqu'un coup de baïonnette vient le renverser. 
Bientôt après, traîné dans les prisons de Bade, il ne recouvre 
sa liberté qu'il l'époque du traité de Lunéville, 

En i8o5, nommé adjoint h l'élal-major, il fui choisi pour 
aide-de-camp par Masséna , avec lequel il sympathisait par 
son admirable valeur. Sous ce grand capitaine, sa vie mili- 
taire ne pouvait demeurer inactivej et l'on voit, en effet , 
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dans les Mémoires du géuéral Pelel, quelle part Campi eni 
dans la belle campagne de 1809 : c'est à son inlrùpidité que 
fut dû en partie le succès d'EfPerdini;. Plus lard , à Ebels- 
berg, où fut donné un des exemples les plus remartpiables 
d'acliarnement dont ait parlé l'hiatolie, Campi, alors chef 
de bataillon, était en tète de nos colonnes avec le fougueux 
Cohorn , qui ne put le surpasser en bravoure. Il supporta 
auprès de Masséna la rude épreuve d'Essling, où il fut blessé 
de nouveau. 

Le i"^"" juin, l'Empereur le nomma colonel du a6^ léger. 
Comme tel, à Wagram, il fait partie de cette fameuse co- 
lonne qui défila audacieusemenl par bataillons serrés, en 
masse, sous le feu d'une artillerie formidable et au milieu 
des charges de la cavalerie aulricbiennc. Recevant, dans un 
de ces raomens les plus critiques de ce mouvement, l'ordre 
de marcher au pas accéléré, il commanda : pas ordinaire ! 
resserra les rangs de son régiment labourés par les boulets , 
et sa fière conleiiance en imposa ii l'ennemi. AKornenbourg, 
à Stokeran, à Hollabrun, il est successivement placé aux 
postes les plus périlleux ; à Zioaim, on le voit lutter encore 
avec {>loire contre des forces supérieures, et tomber atteint 
de plusieurs coups de baïonnette. 

En 18(0, il fut employé comme adjudant-commandant 
en lUyrie et auprès du prince Eugène. On le voit ensuite 
paraître avec une nouvelle distinction en Espagne, à la 
léte du (îS^^ de ligne. Là , k la funeste bataille des Arapiles, 
il combat jusqu'à la dernière extrémité, criant à ses frères 
d'armes qu'i'Z est plus beau de mourir sous ses drapeaux, qun 
de les arracher à l'ennemi en se retirant; «ne nouvelle bles- 
sure allcslc que ses paroles ne sont pas seules héroïques. 
Tant de hauts faits mériuient une récompense : il fut 
nommé géoéraï de brigade le la avril i8i3, et envoyé à 
l'armée d'Italie. 
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La brillante affaire de Fcistrilz , sur la Drave , fut décidée 
par son sang-froid et son coup-d'œil; à la bataille du. Mi- 
nei'o, il seconda dignement le général Verdier. Enfin, lorsque 
toute résistance devint inutile dans la péninsule, il con- 
tribua à maintenir dans le devoir, au milieu d'une popu- 
lation presque soulevée , une armée que ne retenaient plus 
d'autres liens que l'énergie des chefs. 

Rentré dans ses foyers , 1 e général Campi éprouva , pour 
la première fois, le regret de n'avoir jamais pensé à ses in- 
térêts personnels : en sa qualité de Corse, il était suspect 
au gouvernement; mais Napoléon revint , et aussitôt il fut 
appelé au commandement d'une brigade. Grièvement blessé 
à Mont-Saint-Jean , il semble qu'il ne pouvait quitter un 
champ de bataille sans emporter de sanglans témoignages de 
sa bravoure. 

Lors de la seconde restauration, le général Campi éprouva 
quelque temps les honneurs de la persécution ; et il ne fut 
remis en activité qu'en 1818, par le maréchal Saint-Cyr; 
mais, deux ans après, il était déjà rejeté dans la disponï- 
bililé : ses opinions libérales ne le désignaient pas pour les 
faveurs. La révolution de juillet devait entrer dans ses sym- 
pathies : aussi reprit-il du service à cette époque. Mais onze 
blessures avaient miné sa vie, et il fut tué par ses derniers 
efforts pour être utile à son pays. 

Ainsi est disparu encore un des monumens vivans de nos 
victoires ! Et nous nous trouvons naturellement reportés à 
cette triste pensée, que dans peu d'aunées il ne restera plus 
aucun des compagnons de l'Empereur pour nous raconter 
une époque de grandeur et de gloire ! 
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DE L'EMPLOI 

DES 

TROUPES DU GÉNIE 

DANS LES GRANDS TRAVAUX MILITAIReIs DE l'iNTERIEUR ; 
PAR LE CHEF DE BATAILLON ROGUBTa 

(Suite. ) 
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CHAPITRE III. 

Organisation des ateliers. 

Les sapeurs détachés dans une place seront chargés d'un 
ou plusieurs articles du devis de Tannée ; souvent ils auront 
la besogne que l'entrepreneur ne pourra ou leur laissera faire: 
dans le premier cas, l'organisation des ateliers variera au fur 
et à mesure de l'avancement des travaux ^ dans le second , 

TOME XXIX. DÉCEMBRE l832. jn 
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elle chan(jGra eu oulre, à chaque nouvelle détermiiiation 
prise relativement à l'un quelconque des clian tiers. En géné- 
ral , celle organisation ne peut être di-finitive : aujourd'hui 
ce sontdes maçons, des tailleurs de pierre, des manoeuvres, 
qu'il faut en plus grand nomhre; plus tard, on aura an 
Lesoîn urgent de menuisiers , de charpentiers , de serruriers. 
Chaque jour fait naître de nouveaux besoins , ohlîge k d'au- 
tres combinaisons. 

Si le détachement est formé aux dépens de toutes les com- 
pagnies du régiment, et sî l'on ronnait d'avance la nature 
des travaux auxquels il doit prendre part , on pourra déter- 
miner, approximativemcnL, dans quels rapports les sapeurs 
des divers métiers doivent être entre eus. 

Le tableau n" 2 indique les journées employées, dans 
chaque atelier de Luncville, à des travaux dont la valeur y 
figure également. Si on généralise ces résultats, pour des 
quantités quelconquesd'oiivrage, et si l'on y joint ceux dé- 
duits des données qui existent sur les autres métiers, on aura 
le tableau n- 3, duquel il résulte que le nombre de serru- 
riers, menuisiers, charrons, charpentiers, tourneurs, ma- 
çons, tailleurs de pierre et manoeuvres destinés à-une place 
où l'on doit dépenser des sommes ; ^M 

(. f. f. r. f. f. f. S 

A, B, C, D, E, F, G, ^ 

en serrurerie, menuiserie, charronnage, charpente, ma- 
çonnerie et terrassemcns , doivent être entre eux comme les 
quantités : ^W 

5 "5 5 5 5 '20 -25 3 ' '" 9 
condition qui fixe leur effectif. 

Les escouades se composeront de quatre , cinq ou six sa- 
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peusr occupés dans le même local, sous les ordres d*un chef, 
k une mémebesogne, moin sou plus fort; et, par conséquent , 
en plus ou moins grand nombre , ces ateliers perdraient 
l'esprit particulier duquel on peut tirer un grand parti. 

Des caporaux ou des maîtres ouvriers , choisis parmi les 
meilleurs ouvriers gradés du régiment , dirigeront chacun 
un atelier , et seront responsables de T exécution des ordres 
relatifs aux travaux . Us devront savoir lire , écrire , tracer 
Touvrage, le mesurer etTexécuter d'après des dessins cotés; 
leur zèle, leur intelligence, et Tinfluence quils sauront 
exercer, seront les élémens du succès (i). 

Les ateliers travailleront dans des locaux séparés, agréables, 
et aussi en vue que possible des étrangers : de semblables 
précautions, en apparence puériles, éloigneront le désordre, 
attacheront chaque ouvrier à Tatelier devenu son chez-soi , 
et lui procureront la petite douceur de faire Vétalage de son 
travail. 

Considéré comme machine agissante, Thomme perfec- 
tionne chacun de ses mouvemens , à mesure que leur retour 
devient plus régulier et plus fréquent; comme être éminem- 
ment accessible à Tamour-propre , il s'attache plus encore 
à une besogne qu'il peut dire être la sienne. 

Les ouvrages répartis entre les diverses escouades seront 
donc d'autant mieux exécutés qu'ils pourront , à plus juste 
titre, être réputés la propriété particulière de chacune d'elles. 

Cependant, dans le cas où il y aurait beaucoup de travaux 
de même nature à exécuter, la concurrence entre plusieurs 
ateliers, chargés à la fois de ces mêmes travaux, pourrait 

(i) Les chefs d'ateliers du détachement de Lunéville eurent bientôt 
l'habitude de lire les dessins, et d'exécuter les objets qui y étaient rc 
présentés. 
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aussi Être avautageuse ; maïs il fauique celle concurrence ait 
réellement lieu , en mainlenant la séparation des escouades 
de travailleurs, et toutes les autres mesures qui tendent à 
donner à chacune un esprit particulier. 

Que l'on ne craigne pas les suites de ces rivalités; elles 
seront toutes à l'avantage des travaux et du délacliement: 
entre eux, les sapeurs disputeront de la prééminence et de 
l'utilité des métiers; mais vîs-h-vis des élrangcrs, position 
qui sera le plus souvent la leur, ils entendront avec plaisir 
vanter les ouvrages de leurs camarades, et au besoin, auront 
des premiers à les faire conuallre. L'esprit de corps, excité 
dans cette nouvelle position, vis-à-vis des autres troupes 
et des ouvriers civils , assurera l'union. , 

Chaque sapeur aura une part égale dans le gain commtltt 
de l'escouade; les conséquences de celte mesure seront : ■ 

1° L'union dans les ateliers; 

a" La soumission aux chefs dont les talcns feront les gros 
salaires ; 

3" L'émulation enlre les ateliers diversement payes, selon 
leur activité et leur adresse ; 

4° La solidarité établie entre les hommes d'un même chi 
lier diminuera de beaucoup la surveillance nécessaire: l'oi 
■vrier faible sera conseillé et formé par ses camarades; le 
resseux n'y sera pas toléré ( i) ; 

5° Enfin les sapeurs dont l'adresse ne répond pas à la 
bonne volonté , seront payés comme leurs camarades , vi- 
vront avec eux, et partageront leurs nouvelles dépenses. 
Des réclamations pourront s'élever à ce sujet; mais bientôt 
la générosité et un meilleur esprit reprendront leur empire : 

(i) Aluiiéïilte, pendant quatre mois d'an travail forcd , trois seules 
pmiilioDa ont été infligées pour inetaclitude daus les ateliers; les sa- 
peurs malades demandaient qu'on les laissât iravailli 
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les faibles moyens des uus ne seront remarqués qu'a cause 
des soins et des conseils assidus des autres. 

Une fois organisés, les ateliers doivent être réputés inva- 
riables ; plus leur composition paraîtra ancienne et obligée, 
meilleure elle sera : les changemens confondent les intérêts, 
les amours -propres, et affaiblissent ces deux puissansmor 
biles. 

Si les ouvriers en fer, serruriers ou forgerons j les ouvriers 
en bois , menuisiers , charrons ou charpentiers sont entre 
eux dans les proportions numériques voulues pour le genre 
de travaux k exécuter , jamais ils ne chômeront ; mais la 
composition des ateliers pourra ue pas toujours satisfaire 
également : un jt)ur on aura intérêt à presser davantage les 
serruriers et charpentiers, tandis que peu après les forgerons 
et menuisiers ne confectionneront pas assez. 

On satisfera k ces besoins, sans toutefois attaquer Forgani- 
sation précédemment recommandée, a Taide d'escouades 
auxiliaires composées des meilleurs ouvriers identiques, 
qui , installés comme les autres dans des locaux particuliers, 
travailleront toujours pour les plus pressés. Ainsi : 

1** Le meilleur ou les deux plus habiles ouvriers en fer 
iront au secours soit des forgerons, soit des serruriers, sui- 
vant que ceux-ci ou les premiers auront plus k faire ; 

tP Un atelier composé de menuisiers et de charpentiers 
travaillera également pour ceux des ouvriers en bois dont 
l'ouvrage sera le plus vivement demandé; 

y Une escouade de maçons , tailleurs de pierre , aidera 
celle des maçons, si cette dernière est insuffisante j celle des 
tailleurs de pierre, lorsque la taille viendra a manquer. 

Enfin , si la nature des travaux change tellement que les 
métiers identiques ne suffisent plus k ces secours mutuels, 
il faut faire flèche de tout bois, se servir des meilleurs ate- 
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liera comme auxiliaires, et les juger propres à tout. Alors on 
apprécie la supériorité d'ouvriers militaires que la discipline 
et rémulalion dominent également. 

H est un aulre moyen de satisfaire aux besoins du mo- 
ment, c'est de subdiviser la besogne des plus pressés en 
deux parties, dont la plus facile sera faite par une brigade 
quelconque de sapeurs ; ainsi les ouvriers d'art pourront être 
aidés dans le transport des matériaux et de leurs objets con- 
fectionnés , quelquefois même dans la pose de ces derniers 
et le débitage des autres. 

On voit que la tâehe d'ua clief dedélacliemenl est difficile 
à remplir. Il doit satisfaire aux travaux sans emprunter de 
bras étrangers , sans laisser reposer les siens ; dans certaines 
occasions, il faut qu'il douljle ses moyens ; jamais il ne ])eut 
chômer : plus libre, un entrepreneur renvoie les ouvriers 
qui lui deviennent inutiles , ou reprend ceux qu'un accrois- 
sement de travaux lui rend nécessaires. 

Examinons comment ces difficultés ont été levées à Luné- 
ville. Le détachement destine d'abord à fournir les carriers, 
terrassiers et manœuvres dont les chantiers de cette villeman- 
quaient, n'employa à l'exploitation des carrières de pavésquc 
vingt sapeurs et un sergent ; lestreuteautressoldats, tous ou- 
vriers d'art, furent occupés dansla ville:ilycut cinqaleliei'S. 
Le i", de 5 ouvriers en fer. h 

Le a*^, de 5 menuisiers. TÊM 

Le 3% de 5 charrons. ^^B 

Le 4% •Is 4 charpentiers. 
Le 5°, de 5 maçons et 3 tailleurs de pierre. 
Les services rendus par cette fraction du détachement 
ayant été bientôt appréciés, dix hommes de la carrière 
forent échangés contre un égal nombre du régiment, 
tous ouvriers en bois , et les dix antres répartis comme ser. 
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vans ou apprentis dans les six escouades ci-dessus désignées : 

Une escouade de 4 ouvriers en fer. 

Deux de 5 ouvriers en bois chacune. 

Deux de 7 poseurs chacune. 

Une de 8 maçons, 4 tailleurs de pierre. 

Diaprés la nature des ouvrages dont nous f&mes chargés , 
les ouvriers en fer auraient dû être au nombre de six, et oc- 
cuper trois forges ; on obvia à leur petit nombre en faisant 
poser la plupart de leurs ouvrages par un serrurier aidé de 
plusieurs sapeurs manœuvres. 

Les trois ateliers d'ouvriers en bois dans lesquels furent 
incorporés des charpentiers , des charrons et un tourneur , 
qui n avaient jamais touché le rabot, firent cependant une 
partie de l'ameublement. 

La force de cette brigade n'étant pas encore suffisante , 
un atelier, composé d'un sapeur menuisier et desix aides, fut 
chargé de transporter et de poser les ouvrages dans les quar- 
tiers de cavalerie. „j, 

Les maçons et tailleurs de pierre organisèrent la manu- 
tention, firent des forges et des cuisines; les tailleurs de 
pierre en nombre suffisant dans le premier travail furent ai- 
dés plus tard par deux sapeurs carriers employés k dégrossir 
les pierres. 

Les services rendus par le détachertient de Lunéville ont 
été appréciés par le chef et les officiers du génû^ de cette 
place ; c'est même au concours obligeant des uns, aux bonnes 
dispositions prises par le premier , à son expérience , à son 
activité, qu'il faut attribuer principalement le succès ob- 
tenu. Mais ce détachement, composé aux dépens des com- 
pagnies de tout le régiment, aurait-il pu être augmenté et 
suffire à des travaux plus considérables? une compagnie 
quelconque rendrait-elle les mêmes services ? Ces objections 
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faciles a résoudre , se réduisent a une question de chiffres. 

Je prends pour exemple la première compagnie du 2* ba- 
taillon du 3® régiment du génie telle qu'elle se trouvait 
en i8â5 ; on y comptait : 

I sergent-major. 
I fourrier; 
5 sergens; 
8 caporaux; 



4 maîtres ouTriers;] 
4o sapeurs; 



I menuisier, i maçon, i plâtrier. 

I forgeron, 2 menuisiers, i tour- 
neur, I tailleur de pierre , i cor- 
donnier. 

1 forgeron, i maçon, i ébéniste, 
dont y I lithographe. 

6 menuisiers^ 3 charrons, i charpen- 
tier. 

2 forcerons, i tourneur, 3 maçons, 
I plâtrier. 

I tailleur d'habit, i cordonnier, 

I dessinateur. 
I écrirain, i potier, 
ambours. / \ i tireur d'armes, i écnyain. 

A l'aide de cinq mutations suivantes : 

1 Sergent en plus, capable de tenir la comptabilité des^tpayaux; 

2 Caporaux, dont Tun forgeron et l'autre maçon, en remplacement des 
deux quin'étai^t pas ouTriers d'art ; 

2 "Tailleurs de pierre pour deux sapeurs sans état. 
La compagnie^ organisée ainsi qu'il suit, aurait rendu les 
mêmes services que le détachement de Lunéville. 

Première section ^ sous les ordres immédiats du capitaine. 

chargés de la discipli-/ 

1"" SUBDIVISION, i- ne du service intérieur j i sergent-major chef. 

4hoAime9, \ et de l'administration] i fourrier a<ïj oint.. 

de la compagnie ; f 2 tambours (i). 



2* SUBDIVISION. 

3 hommes. 



Ateliers de réparation . 



I sergent sans état, 

chef. 

I sapeur tailleur. 

I sapeur cordonnier. 



{\) Si les tambours étaient tailleurs ou cordonniers, la compagnie les emploierait 
à Tatclier des réparations , et gagnerait deux hommes pour les travaux. 
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Report, 7 hommes. 

if I sergent comptable 

Comptabilité des tra-l chet. 

vaux: \ I sap. écrivain ) y 

I I sapenrdessin.i^^J' 

Deuxième section^ sous les ordres du lieutenant. 



,Te 



I" SUBDIVISION 

17 hommes, 



1 SUBDIVISION. 

7 hommes, 



ouvriers en bois, for- 
mant 4 atehers, savoir : 
deux de 5 menuisiers , 
I de 3 tourneurs, et i 
de 3 ouvriers auxihai- 1 
res. 



( ouvriers en fer ; le chef! 

1 travaille avec celui des 

i deux sous-chefs dont. 

l'ouvrage est le plus 

pressé. 



I sergent menuisier 
surveillant. 
3 caporaux chefs ou- 
vriers. 
10 sapeurs ouvriers. 
3 sapeurs apprentis. 

I caporal chef (le plus 
ancien). 
I caporal sous-chef. 

1 maître ouvrier sous- 
chef. 

2 sapeurs ouvriers. 
2 apprentis. 



,fe' 
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16 hommes, 



Troisième section^ lieutenant en second. 

I sergent tailleur de 
pierre chef. 
1 caporal maçon sous- 
chef. 

I maître ouvrier ma- 
maçons , tailleurs de^ çon. 
pierres et servans. 



2 SUBDIVISION. 

5 hommes. 



peintres et plâtriers. 



1 



3 sapeurs maçons. 
5 sapeurs servans. 

1 caporal tailleur de 
pierre sous-chef. 

2 sap. taill.de pierre. 

2 apprentis. 

I sergent peintre chef. 
I sapeur peintre. 

3 apprentis. 



Subdivision auxiliaire , sous les ordres de Vun ou l'autre des 

deux lieutenans. 



7 hommes pour 



les démohtions, terras- 
semens , transport des 
matériaux ou ouvrages 
confectionnés et quel- 
quefois pour pose de 
ces derniers. 



I sergent surveillant. 
1 caporal sous-cheL 
5 sapeurs sans état» 



Total, 62 hommes. 



Cette compa(;nie faisait partie d'un régiment où les on-' 
vrîers d'art avaient clé scrupuleusement tiercés, toutes les ■ 
autres se seraient donc prêtées à celle organisation et auraient 
pu rendre les mêmes services que le détachcnieut de Luné- 
vîUe. 

Les apprentis ne nuiront ni à l'avancement , ni à la per- 
fection des travaux; les maîtres ouvriers des villes ont leura 
boutiques remplies d'élèves , jeunes, înliatiles et paresseux : 
à peine ceux-ci ébauchenl-ils la besogne ; mais le maître qui, 
jusqu'à on certain point, est intéressé à garder ses apprentis 
long-temps sans les instruire, n'en vend pas-moins leurs ou- 
vrages, après les avoir légèrement retouchés. 

Au camp de Lunéville , beaucoup de maçons qui ont élevé 
les belles écuries, n'avaient pas encore fait de maçonneries, 
même des plus grossières ; les ateliers de menuisiers et de 
serruriers étaient également composés d'apprentis : aussi les 
ouvrages des sapeurs, proposés pour modèles aux autres ou- 
vriers, ne purent être égales par eux. 

Dans les places où l'on fait le plus de maçonnerie de pierre 
de taille, combien de tailleurs de pierre, pour la plupart 
en&ns, ne commenceni qu'à manier le ciseau 7 et cependant 
les officiers du génie ne se plaignent que de leur petit nombre. 

Il dépendra donc toujours des cliefs de détacbemcns, de 
former et d'employer de suite, avec succès, autant d'ouvriers 
d'art qu'ils en auront besoin. Mais les commandans des 
écoles régîmentaires pourraient même leur épargner ce 
soin, en faisant apprendre aux sapeurs les moins lettrés, 
et à peu de frais, à l'aide de quelques mètres cubes de pierre 
ou de bois, la charpente et la coupe des pierres, de même 
qu'on enseigne auxautreslalecture, le calcul et le dessin. Les 
écoles, appropriées désormais à tous les besoins, à toutes les 
capacités, recevrai entrain si le plus complet développement. 
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Je Be parlerai pas du cas oii la compagnie entière serait 
employée à des ouvrages de terrassement : il n'y a alors ni 
matériaux y ni déchets qui puissent compliquer la compta- 
bilité de ce genre de travail , auquel toutes les troupes sem- 
blent être propres (i). 

Les sapeurs de Lunéville furent des ouvriers et manoeuvres 
choisis sur tout le régiment , principalement parmi les sol- 
dats qui avaient leurs masses incomplètes : ce mode de déta- 
chement ne sera probablement plus employé : la compagnie 
est l'unité dans l'arme du génie; de sa force, de la solidité 
de son organisation , dépendent la force et la bonté du corps 
entier: premier motif pour ne jamais désorganiser ces frac- 
tions importantes, en formant des détachemcns à leurs 
dépens. 

2® Ce n'est pas alors que l'âoignement du corps rend la 
discipline plus nécessaire , qu'il convient d'organiser les dé- 
tachemens ; ceux-ci , composés d*hommes inconnus les uns 
aux autres, et aux chefs, n'auront pas de long-temps l'en- 
semble, l'union et l'esprit qui caractérisent une bonne troupe. 

3° Chaque soldat perdra , en partant avec ses nouveaux 
chefs, le fruit de sa conduite antérieure; plus tard, rentré 
sous les ordres de son premier capitaine, il pourra n'être pas 
récompensé de ses services récens. 

Ces divers inconvéniens nuiront tous a l'avancement des 
travaux. Adoptons donc en principe, de ne jamais faire de 
détachemens que par compagnies entières (2). 

(i) Quelque apprentissage est cependantnécessaire pour bien disposer 
les relais, régler leur Titesse , le remblais , le débJai et la charge des 
brouettes. 

(2) Depuis i83o, les troupes du génie ont été ainsi détachées. {lYoie 
de i832.) 
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CHAPITRE IV. 

Comptabilité des trayaux» 

La comptabilité , pour les sapeurs employés à des ouvrages 
de terrassemens, de maçonnerie, et même de grosse charpente, 
sera très simple, soit que ces soldats travaillent a la journée, 
soit que Ton préfère les mettre a la tâche; les journées et les 
matériaux, d'une estimation facile dans ce cas, feront exac- 
tement connaître la dépense que l'on pourra comparer pour 
chaque ouvrage particulier, à celle qui aurait eu lieu si l'on 
avait travaillé par entreprise. 

Mais des ateliers de menuisiers , de charrons , de serru- 
riers, exigent une autre marche; différens ouvrages seront 
exécutés avec des matériaux de même nature : comment pré- 
ciser les quantités consommées pour tels ou tels articles, 
avant que ceux-ci ne soient achevés; d'ailleurs, les carnets 
ne peuvent renfermer de tels détails? 

Ces difficultés , soulevées lors de l'arrivée du détachement 
à Lunéville, ont donné lieu à divers essais, ensuite desquels 
on s'est définitivementarrêtéaumodcde comptabilité suivant. 
. Les ateliers exécutèrent k leur compte les travaux pour 
chacun desquels ils reçurent le prix du bordereau , déduc- 
tion faite des trois cinquièmes de la façon , sous la condition 
de fournir les matériaux, d'acheter et d'entretenir les outils. 

Les précautions convenables furent prises pour que ce 
nouveau mode , exigé par la circonstance (i) , ne fut nuisible 
ni aux intérêts de l'état, ni à l'honneur du corps. 

(i) Pendant un mois entier il n'y eut pas d'entrepreneur, et jusqu'à 
la fin des travaux les approvisionnemens manquèrent. 
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Les bois, fers, etc., étaient achetés par les chefs d'atelier», 
d'après les ordres donnés chaque soir à la réunion générale; 
un sergent, spécialement chargé de la comptabilité des tra- 
vaux, présidait aux marchés, s'assurait de la bonne qualité 
des matériaux, et établissait, en présence des marchands, sur 
le registre des dépenses, le reçu de la somme due pour 
chaque acquisition, avec indication de la nature ^ de la 
quantité des objets, du numéro de Tatelier acquéreur, et de la 
date; le chef ouvrier débattait les prix. Le soir, à l'heure 
du rapport, le montant de la dépense était porté au livret 
deTescouade , et a la fin delà quinzaine, le marchand, payé 
par le sergent, signait le reçu précédemment fait. 

La valeur des objets confectionnés était portée chaque 
soir en recelte sur le livret particulier de l'atelier, au fur et 
H mesure que MM. les officiers du génie délivraient les bons 
depaiemens y relatifs; ces livrets, ainsi que le registre général 
qui les renfermait tous, étaient arrêtés k la fin de chaque quin- 
zaine par le capitaine, conjointement avec les chefs d'es- 
couades. 

Je ne dissimulerai pas les abus auxquels ce mode de comp- 
tabilité tout nouveau aurait pu donner lieu; j'avouerai même 
que si le caporal chargé de l'ordinaire est par fois infidèle, 
nonobstant la sévérité des réglemensetla surveillance assidue 
dont il est l'objet, plusieurs chefs d'ateliers, jouissant d'un 
crédit plus illimité et moins légal, doivent faire naître de bien 
autres méfiances , que cette fois l'expérience a cependant 
démenties. 

La sécurité inspirée par le détachement était telle, que 
les fournisseurs eux-mêmes ont toujours jugé inutiles les 
formalités observées , les précautions prises. On vit alors les 
sapeurs, satisfaits de leur gain, glorieux de leur travail, 
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prendre en toutes circonstances les intérêts du service , et 
fatiguer par leur sévérité scrupuleuse les marchands habi- 
tués à des agens souvent moins difficiles. 

La veille du départ de Lunéville , il fallut même renou- 
veler Tavis plusieurs fois donné depuis huit jours, à ceux 
des fournisseurs ou habitans qui pouvaient avoir des ré- 
clamations à adresser ; alors , et depuis, personne na ré- 
pondu. 

Nonobstant ce bel exemple , que les sapeurs renouvelle- 
raient encore , ce mode d'administration ne doit être suivi 
que dans des circonstances impérieuses comme celles qui 
Font fait adopter. 

Pour éviter des abus, dont la possibilité, même, peu pro- 
bable, est déjà un grand inconvénient, une commission spé- 
ciale, composée du chef du génie, d'un capitaine de Tétat- 
major de cette arme, et du commandant du détachement, 
présidera aux achats j elle s'assemblera une fois par quin- 
zaine, s'approvisionnera des matériaux nécessaires pour le 
travail de la suivante , recevra les objets confectionnés pré- 
cédemment , et arrêtera les analyses , calquées sur celles du 
bordereau, si ce n'est que les matériaux y figureront au taux 
de l'achat (i), et que les journées seront réduites aux deux 
cinquièmes ; on adjoindra un garde du génie et un sergent 
comptable à cette commission. 

Le sous-officier tiendra a jour deux registres qui, arrêtés 
chaque quinzaine par les membres de la commission, et dé- 
posés dans la salle du rapport, pourront être consultés par 
les hommes du détachement. 

Le premier de ces registres sera le compte-courant d'a- 



(i) Cette mesure préviendra toute espèce de fraude sur la quaUté des 
matériaux. 



DES TtlOUPES DU GÉNIE. 27 1 

chats) le second y un journal des ouvrages reçus par la com- 
mission, auquel seront joints : i^ des dessins cotés ; !i^ les 
analyses d'après lesquelles les ouvrages ont été payés ; 3^ les 
modifications dont ces analyses sont susceptibles. 

Les matériaux , versés de suite dans le magasin , ne seront 
portés en débet sur les carnets particuliers des ateliers , 
qu'au fur et à mesure des livraisons qui leur en seront faites; 
à la fin de chaque quinzaine , le capitaine de la compagnie 
remboursera la totalité , ou une partie, des dépenses précé- 
demment faîtes, et conservera sur le registre d'achats les 
quittances spéciales pour chaque fourniture, et pour chaque 
atelier. 

Des comptes-courans particuliers pour chacun des four- 
nisseurs, et arrêtés par eux les i®^ et i5 du mois, feront con- 
naître les sommes dont on leur sera redevable. 

L'entrepreneur paiera les ouvrages reçus sur des bons si- 
gnés par MM. les officiers du génie ; les travaux rejetés res- 
teront au compte des ateliers. 

Avec un tel mode d'administration , il ne pourra y avoir 
de difficultés pour la nature ou le paiement des matériaux, 
non plus que pourle prix des ouvrages confectionnés et leur 
qualité. Le chef du génie , le capitaine de l'état-major et le 
garde veilleront aux intérêts du service des fortifications ou 
. bâtimens militaires ; le capitaine de sapeurs, à ceux du corps 
qu'il commande. Les bénéfices de l'état seront assurés et ré- 
gulièrement prélevés, ses faux frais nuls ; enfin, la publicité 
des comptes et la présence de deux sapeurs au bureau de 
comptabilité, rassureront les ouvriers sur leurs intérêts 
particuliers. 

Les officiers chefs de section tiendront, pour chacun de 
leurs ateliers, un carnet de recettes et de dépenses qui sera ar- 
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rété chaque quinzaine, conjointement avec le capitaine de la 
compagnie et le chef ouvrier : ce carnet sera double ; tandis 
que l'officier en tiendra un , le sergent comptable relèvera 
Vautre au registre général de comptabilité , également signé 
par Tofficier de section, le capitaine et le chef d'escouade. 

Pendant le rapport du soir , Tofficier de section fera les 
inscriptions sur les carnets en présence du sergent comptable 
et des chefs ouvriers. 

Les sapeurs recevront le prêt sans déduction de la dé* 
pense pour Tordinaire , qui, plus ou moins forte suivant la 
durée de la journée de travail, sera portée en déduction sur 
les livrets des ateliers ; k la fin de la quinzaine, les soldats ne 
recevront que le surplus de leur salaire : cette mesure pré- 
viendra les écarts auxquels ils ne sont que trop sujets lors- 
qu'ils touchent a intervalles éloignés de trop fortes sommes. 

Les tambours de service, les sapeurs employés au bureau 
et aux réparations, également répartis dans les différens ate- 
liers pour lesquels ils travaillent , partageront leurs recettes 
et dépenses; les sapeurs du bureau, co-intéressés de tous, 
seront la meilleure garantie. 

Le sous-officier, quelque soit le genre de service dont il 
est chargé , aide à l'avancement des travaux ; sa nourriture 
et son entretien sont d'ailleurs plus coûteux qu'au corps : il 
recevra donc une haute-paie que Ton ne peut guère fixer à 
moins de o,5o centimes par jour, et qui sera prélevée conmie 
frais de conduite sur le gain des ateliers, au prorata de leur 
effectif. 

Autant que possible, les différentes escouades prendront 
leurs outils dans les magasins du génie , les entretiendront 
ou les remplaceront au fur et à mesure des besoins 5 
à cet effet, le sous-officier comptable aura toujours en 
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réserve^ dans son magasin , le tiers des ontils les plus usuels 
qu'il ne serait pas possible aux sapeurs de confectionner 
eux-mêmes ; ces objets , achetés , payés aux marchands et 
portés en dépense sur les livrets particuliers des officiers de 
section ^ ne seront délivrés que sur Tordre qu'on en donnera 
au rapport. 

Si les magasins ne pouvaient fournir la première mise 
d'outils y le détachement la ferait à l'aide d'une avance qu'il 
rembourserait successivement. Ainsi; lors de l'établissement 
de ses ateliers, le détachement de Lunéviile acheta à son 
propre compte , ou confectionna, un grand nombre d'outils 
pour compléter ceux qui lui avaient été prêtés par la place ; 
lors de son départ , ces derniers objets furent rendus com- 
plets et dans le meilleur état: nonobstant ce précédent , il 
parait juste de dispenser les ateliers d'une première mise , 
plus onéreuse pour eux que pour le service des fortifications. 

Avant de fixer les prix des ouvrages non analysés au bor- 
dereau y il faudra en laisser confectionner plusieurs à la tâ- 
che , observer le temps et les matériaux employés ; ceux-ci 
seront les élémens d'analyses minima d'après lesquelles on 
en établira, pour la place, de moins désavantageuses; car 
l'ordre et l'économie qui régnent dans les ateliers militaires 
font obtenir des résultats bien supérieurs à ceux que don- 
nent les ouvriers ordinaires. 

Ne craignons pas que les sapeurs cachent les données des 
analyses ; et si ce mauvais esprit s'introduisait parmi eux, ce 
qui ne pourrait provenir que d'une injustice qui aurait excité 
leur défiance, il y aurait moyen de les ramener (i).Le prix 

(i) On poikrrait même les en punir; car en augmentant le temps 
qu'ils auraient employé à un ouvrage, ils forceraient aussi la retenue des 
trois cinquièmes à faire sur le prix total. 

TOME XXIX. DÉCEMBRE l83'J. l8 
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de chaque ourrage serait irrévocablement arrêté à priori y a 
Taide de données tirées des traités de constructions; alors 
les chefs d'ateliers prévenus et convaincus de Tinvariabilité 
-de ces analyses n'hésiteraient plus à fournir des renseigne- 
jnens qui ^ consignés sur le registre-journal y serviraient plus 
tard a fixer les prix d'autres travaux. 

Les tableaux n"' 2 et 3 du chapitre précédent offrent 
Tensemble des renseignemens ainsi obtenus pendant le sé- 
jour du détachement au camp de Lunéville^ et inscrits 
6ur le registre-journal conforme au modèle ci-contre v!* 4» 
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CHAPITRE V. 

Avantages que l'emploi des sapeurs , dans les trayaux , peut procurer 

à l'état. 

Cinq élémens composent le prix des ouvrages : 

1° La valeur des matériaux ; 

2° Celle des déchets que ces derniers subissent dans la 
mise en œuvre ; 

3^ La façon ; 

4*^ Les faux frais comprenant les frais d'outils , de con- 
duite, de surveillance et d'administration, le loyer de bou- 
tique , les frais de patente , etc. ; 

5" L'intérêt des fonds avancés par l'entrepreneur, et son 
*>énéfice. 

Les deux premiers élémens sont intégralement payés au 
Sapeur, il serait cependant possible de réduire les déchets , 
Vu l'ordre et l'économie qui régnent dans les ateliers mili- 
taires. 

Le gouvernement ne paie que les deux cinquièmes du 
troisième élément, sur lequel il fait d'abord trois cinquièmes 
de bénéfice ; d'un autre côté cet élément des prix est pour 
le sapeur de un sixième moindre que pour l'ouvrier civil ; 
c'est-a-dire que la journée de dix heures de Tun équivaut à 
peu près à celle de douze de l'autre ; cette supériorité, obser- 
vée à Lunéville, provient de l'état heureux dans lequel vit le 
soldat, de la nourriture plus abondante qu'il prend, de l'or- 
ganisation régulière de ses ateliers, de l'ordre, de l'économie,. 
de l'émulation et delà discipline qui y régnent^ le bénéfice 

fait par le gouvernement sur la façon égale dont les — -f- i. 

5 S 

OU les — de cet élément. 
3o 

Les ateliers de sapeurs n'ont pas de frais de boutique, de 
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patente , d'administration , de conduite on de sarreillance à 
payer (i); le gouyernement ne leur doit donc que les frais 
d'ontils dont Festimation est facile pour chaque atelier. 

Enfin ces escouades régulièrement payées à la fin de cha- 
que quinzaine, ne font aucune avance de fonds et n'ont droit 
à d'autre salaire qu'à celui qui résulte des deux cinquièmes 
de la journée ; le cinquième élément des prix reste donc tont 
entier en bénéfice pour l'état. 

Il est facile a l'aide des principes précédens et du tableau 
n*^ 3, de former le tableau suivant n* 5, dont la huitième co- 
lonne donne pour chaque atelier le bénéfice journalier de 
l'état en fraction de la valeur de la journée. 

(i) Excepté o,5o c. par journée de présence de chaque soo5-officitr# 
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Ces résultats s'accordent avec ceux de Lunévillè , quant 
aux ateliers pour lesquels on a obtenu de nombreuses don- 
nées ; admettons-les également pour les autres métiers , et 
posons en principe : 

i^ Qu'un sapeur^ ouvrier d'art ou terrassier, travaillant à 
raison des deux cinquièmes du prix de la main-d'œuvre, 
rend journellement a l'état, pour bénéfice , son salaire entier; 

tP Que les charpentiers et les tailleurs de pierre , pour 
lesquels il y a exception , produisent un bénéfice double. 

Du 23 janvier au 1 5 juin i825, espace de temps pendant 
lequel la durée moyenne de la journée de travail est de dix 
heures , le détachement de Lunévillè n'a réellement fourni 
que 3979, "j 5 journées de dix heures : les fétes^ dimanches et 
soins de propreté du samedi, l'installation, les préparatifs 
de départ, les punitions, les maladies, les mutations et per- 
missions, les sous-officiers , tambours et cuisiniers, non em- 
ployés comme ouvriers, ont fait perdre 32^0,25 journées sur 
les 725o de présence des cinquante soldats du détachement. 

Tout compensé , et en supposant que i fr, 60 cent, soit 
la valeur de la journée moyenne, chaque homme d'un déta- 
chement de sapeurs rend donc à l'état cinq heures et demie 
de travail et fr. 0,88 cent, de bénéfice journalier. 

Supposons que les régimens du génie , dont l'effectif est 
aujourd'hui de 1 096 hommes, soient portés, conformément à 
l'ordonnance royale de i824> à trois bataillons de huit cents 
hommes chacun; supposons aussi que, dans chaque régiment 
l'un de ces bataillons, a tour de rôle, soit détaché pour être 
employé dans les places de la manière indiquée précédem- 
ment ; son travail rapportera k l'état un bénéfice de 

Soo X 365 X fr. 0,88 c. = 256, 960 francs. 
D'autre part, le fantassin coûte par an 497 fr. 98 cent.; le 
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pontonnier , pour lequel ^ de tous les soldats à pied , il y a le 
plus de frais , constitue Tétat dans une dépense annuelle de 
623 fr. 1 1 cent. ; supposons j ce qui parait probable ^ que la 
dépense du sapeur ne soit pas plus forte que cette dernière : 
la somme de ii5 fr. «jS cent, représentera au moins l'excé- 
dant de frais que le soldat du génie cause , relativement au 
fantassin y et les deux mille quatre cents sapeurs composant 
le nouvel effectif de chacun des trois régîmens coûteront : 

126 X 2400 = 3o2,4oo francs, 

en sus d'un pareil nombre de fantassins, somme supérieure 
du sixième au bénéfice que le travail annuel du tiers détaché 
peut rapporter k l'état. 

Pour que les troupes du génie ^ portées à quelque effectif 
que ce soit, ne coûtent pas plus que des régimens d'infante- 
ricy également nombreux y il suffit donc d'en employer cons- 
tamment les six quinzièmes à nos travaux militaires. 

Ceci admis, il paraîtra préférable d'entretenir les régimens 
du génie au grand complet de guerre , sauf k diminuer en 
temps de paix l'effectif ou le nombre de certains corps de 
la ligne : car l'éducation du sapeur est longue et coûteuse \ 
a chaque guerre, et tant que cette arme n'aura pas son grand 
effectif pendant la paix , les dernières compagnies appelées 
aux armées seront presque toujours composées d'hommes 
nouveaux très inférieurs aux premiers partis : d'ailleurs, les 
soldats du génie , dont les services k l'armée ne sont pas 
contestés, suppléent k la ligne en temps de paix , ou aident 
k l'avancement des travaux militaires. 

En particulier, le corps du génie peut recueillir des avan- 
tages d'un pareil emploi des sapeurs \ car si la mise au com- 
plet de ces derniers était effectuée conformément k l'ordon- 
nance royale, et sans aucune vue d'économie de la part de 
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radministration y le million de bénéfice probable produit 
par les trois bataillons détachés ^ étant reversé sur les fonds 
destinés à Tcntretien des places fortes, augmenterait des 
deux tiers la partie de cette somme qui provient des contri- 
butions y et du tiers l'allocation totale réservée pour cet im« 
portant service. 

La présence des sapeurs sur les chantiers de Tétat ferait 
successivement baisser la main-d'œuvre ; elle empêcherait 
au moins ces augmentations exagérées que nécessite le besoin 
urgent d'ouvriers du même métier dans une place ^ augmen- 
tations bientôt imitées dans les villes environnantes y et par 
conséquent presque toujours inutiles : autre source d'éco- 
nomie dont nous n'avons pu tenir compte, et qui permettrait 
d'entreprendre chaque année plus de travaux. 

Il y aurait aussi avantage pour ces troupes ; réparties par 
tiers dans les places , elles seraient plus connues, s'y recrute- 
raient facilement en bons ouvriers, que l'espoir de reprendre 
par intervalles les occupations de leur état ne manquemît pas 
d'y attirer. Et ces compagnies, mieux composées, rendraierqt 
de plus grands services soit en temps de paix, soit pendant 
la guerre , où le salut d'une division , d'une armée , peut 
dépendre de leur activité. 

Les sous-officiers, plus souvent et plus utilement occupés, 
trouveraient, même en temps de paix, l'occasion d'appliquer 
les théories des écoles , et se rendraient capables de diriger 
un jour les travaux comme gardes , ou même comme offi- 
ciers. 

Les compagnies se prépareraient au rôle qu'elles doivent 
jouer a la guerre , sans perdre ni leur discipline ni leur ins- 
truction, puisque le plus grand nombre, rassemblé sous 
l'autorité du colonel , serait comme aujourd'hui exercé et 
instruit. 
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Ces délacliemcus, uliles sous Uni de r.ipporls, nous 
raissent même indispensables pour forlifier l'orgaiiisalioi 
de la compagnie, véHlaLle unilë de l'arme du géuïe. 

La discipline d'un cort>SDOinbreux, dont les parties doivent 
toujours agir ensemble el à la voix d'un seul clief, peut-elle 
et doit-elle être en effet la niènie que celle d'une aggrégalioa 
de cent cinquante hommes au plus, dont le commandant, 
beaucoup plus rapproché du soldat, a d'autres moyens d'ac- 
tion sur lui, et des services bien différens à lui demander? 

Ici la perfection résulte d'une certaine influence diverse- 
ment exercée par le chef su.r chacun de ses soldais i la, l'é- 
norme distance du colonel h ses derniers subordonnés, le 
nombre de rouages intermédiaires qui existent , la nécessité 
d'uneobéissauce générale et spontanée, ont défaire adopter 
une suite de mesures étrangères aux individualités, et dont 
Tu nique clé est obéissance absolue et spontanée. 

Dans les sièges, aux armées, les services que rend le sapeur 
sonlifouvent individuels : on lui demande de la force , de 
l'activité, de l'intelligence, deTadresse, dudévoûment, ou 
nu moins une bonne volonté à laquelle aucun frein de di 
pllne ne peut contraindref dans la troupe qui agit par ma: 
on n'exige au contraire de chaque homme qu'une action 
pour ainsi dire mécanique, afin que le tout , dont ce soldat 
fait partie, exécute instantanément, d'un rang à l'autre et de 
la droite à la gauche, comme un seul individu. 

Les fautes et les peines sont aussi différentes : tel qui serait 
répréliensible au régiment trouve son capitaine indulgent ; 
car alors qu'on utilise les qualités particulières de chacun, 
il faut bien aussi tolérer des défauts qui assez souvent ac- 
compagnent ces mêmes qualités. 

Dans les rcgimens, les capitaines, constamment eu tutelle, 
perdent une partie de leur influence sur le soldat, et celte 
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expérience du commandement que rien ne peut remplacer. 
Que seraient des colonels toujours réunis sous les ordres d'un 
officier - général y relativement à leurs confrères détachés? 
Comment tant de corps confondus en un seul se suffiraient- 
ils à eux-mêmes^ en. cas de séparation? Et cependant n'y 
aurait-il pas lieu d'adopter le principe de centralisation a 
l'égard de l'infanterie ou de la cavalerie^ destinées a servir en 
divisions I plutôt que pour les sapeurs ^ dont chaque com- 
pagnie figure toujours isolément dans ces derniers corps. 

En définitive y l'emploi des sapeurs dans les grands travaux 
militaires y par gérence, sous les ordres immédiats de leurs 
officiers y est également avantageux au service du génie et à 
l'état; sous le rapport de l'économie comme sous le rapport 
militaire. 

Dès i66g y Yauban avait demandé la formation des corps 
de sapeurs^ dont Louvois lui-même ne put comprendre l'u- 
tilité. Expliquez-moi plus en détail^ écrivait le ministre de 
la Victoire, comment vos compagnies permanentes rendront 
plus de services que celles qu'on forme au commencement de 
chaque siège aux dépens desrégimens d'infanterie. L'illustre 
ingénieur n'obtint qu'en 1671 , après la mort de Louvois, 
la création de ces troupes indispensables à la guerre , utiles 
pendant la paix , et aujourd'hui adoptées par toutes les na- 
tions de TEurope. Ainsi Thomme de génie a besoin de toute sa 
puissante persévérance pour faire approuver les meilleures 
vues; et cette lutte singulière, il la soutient contre ses pa- 
reils, contre ceux qui devraient mieux le comprendre. Quel 
sort est donc réservé aux projets utiles, que le vulgaire pro- 



pose? 



ROGUET , 

chef de bataillon. 




EPREUVES RELATIVES 

A UN NOUVEAU SYSTÈME 



POINTAGE DE L'ÂHTÎLLERIË NAVALE 



PROPOSE PAR M. ROCHE, 



Conformément aux ordres du ministre de la marine, di 
épreuves ont eu lieu sur la plage de Giivres, près de Lorient^' 
devant une commission composée d'officiers d'arlillerie de 
la marine, et présidée par M. Conseil, chef de bataillon 
audit corps, .nfin de constater les effets du nouveau système 
de pointage que j'ai proposé^ et qui consiste : i" dans l'usage 
d'un instrument propre à mesurer les distances à l'œil et 
sans calcul, auquel j'ai donné le nom de wacromèire,' 2° en 
un système de hausscs-fronteaux, destinés à 6lre placés à 
rextrémité du renfort des canons, et au support de mire 
des caronades, avec des guidons placés à la plate-bande 
de culasse, pour en élever le point de mire. La et 
a reconnu que le macrora.ètre remplissait très -bien sol 
objet, puisqu'il permettait d'évaluer une distance de doi 
cents mètres, à deux ou trois mètres près; soit à la vnt 
simple, soit à Taide d'une lunette de Galilée, fixée sur 
règle; et quant aux bausses , elle a reconnu qu'elles 
pourraient être adaptées avec avantage aux canons et 
caronades jilacés sur les côtes, en émettant le voeu que 
des épreuves fussent faites à bord des vaisseaux en mer et. 
sous voiles, afin de voir si elles ne présenteraient pas qm 
ques inconvéniens, qu'elle n'avait point aperçus. 
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L* épreuve sur le tir^ au moyen des hausses^ a été d'autant 
plus concluante^ que le but était un écran mobile en toile ^ 
soutenu par des montans et traverses en boiS; fixés dans le 
sol, et présentant une surface de deux toises et demie de 
largeur sur trois de hauteur, c'est-à-dire une largeur moin- 
dre que celle du plus petit bâtiment de guerre vu par son 
travers (i). Et cependant plus de la moitié des coups à atteint 
le but à des distances de cinquante, cent , deux cents, quatre 
cents et six cents toises ; et les autres ont passé très près de 
récran : il y a eu cependant des déviations a droite et à gau- 
che, en haut et en bas de la ligne de tir. 

Les pièces éprouvées étaient les canons de 3o longs, de i8 
longs et la caronade de 3o, avec charge au tiers et au quart 
pour les canons, et douze coups environ à chaque distance. 

Les boulets n'étaient pas choisis , quant au vent et au ca- 
libre ; et l'on sait que les boulets, fussent-ils de même calibre, 
sortent rarement dans la direction de l'axe de la pièce. Ce- 
pendant on a observe que, toutes les fois que le boulet 
sortait à peu près dans la direction de la ligne de tir, il at- 
teignait assez généralement le but , du moins en hauteur, ce 
qui est le point essentiel; car un vaisseau, présentant sur ses 
flancs une largeur assez considérable , il suffit que le coup 
porte à bonne hauteur dans certaines limites ; c'est-à-dire 
qu'il ne tombe pas trop en-deçà , et qu'il ne passe pas au- 
dessus de la coque du bâtiment. Encore les boulets qui tom- 
bent en-deçà sont susceptibles d'atteindre par ricochets les 
navires ennemis, pourvu que la vitesse au point de chute ne 

(i) J'ai sollicité vainement de la commission un écran au but plus 
large ; on m'a objecté la dilTicultc de dresser l'écran ; ce qui n'était 
qu'une peine de plus pour la corvée et n'était pointa mon avis une rai- 
son valable , vu que par là on n'a pu observer la moitié des coups , qui 
sont passés à côté de l'écran. 
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soiipas trop faiLle, l'angle de chute trop grand et la mer 
trop houleuse, ce qui pourrait faire manijuer le ricochet. Je 
me proposais de faire tirer de trois manières relativement 
à la position du but, c'est-à-dire : i" sur un tut placé au ni- 
veau de la batterie ; 2" sur un but placé au-dessous ; 3° sur 
un but placé au-dessus tic ce niveau; mais la position 
inclinée de la pla{;e, relativement à la batterie, et le peu de 
hauteur de l'écran , ne m'ont permis de faire tirer qu'au ni- 
veau et au-dessous du niveau d'environ deux ou trois toises; 
car le niveau de la ligne de mire du fronteau répondait gé- 
néralement à lii partie supérieure de l'écran. 

Je regrette de ne pas avoir eu à ma disposition un radeau 
ou un mauvais bâtiment en rade, recouvert d'une voilure ; car 
en tirant sur ce but d'un navire également en rade , j'au- 
rais pu tirer des trois manières ; savoir : en plein bois, à cou- 
ler bas, et à démater ou dégréer ; et l'on aurait eu de plus 
l'avantage do pouvoir observer non seulement les positions 
des points du but atteints par les boulets , mais encore les 
ricochets de ceux qui seraient tombés en deçà ; c'est pour- 
quoi il est important que des épreuves aient lieu suc mer, 
afin de constater tous les avantages de ce système de poin- 
tage, dont les épreuves sur terre ont déjà donné une opi- 
nion avantageuse. Avec le mode de pointage actuellement en 
usage, par lequel on ne tire guère qu'au hasard , il était ad- 
mis en principe qu'il était inutile de tirer à cinq ou six en- 
cablures , vu que les coups très incertains étaient ordinaire- 
ment perdus. Avec le système de hausse on pourra atteindre 
presque à tous coups à ces distances, non seulement en 
bonne hauteur, mais en bonne direction ; car la ligne qui 
joint le cran de mire du guidon avec la pointe ou aiguille 
placée au milieu de la verge de hausse, détermine le poin- 
tage dans le plan vertical, passant par l'axe , et prévient ou 
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diminue considérablement les déviations latérales ^ qui con- 
tribuaient peut-être encore plus a rendre les coups incer- 
tains a une grande distance que l'inclinaison , trop haute ou 
trop basse de Taxe delà pièce par suite du défkut de hausses. 
En effet y la règle de pointage , qui prescrit de poin- 
ter par les points les plus élevés de la culasse et de la volée 
est doublement vicieuse: i" parce qu'elle n'est vraie mathé- 
matiquement que pour un cylindre , et que la surface dé- 
veloppable qui joint les diamètres de la culasse et de la vo- 
lée est un cône ; 2** parce que l'œil d'un pointeur ne peut 
saisir avec précision le point de contact d'une droite sur un 
cercle de quinze à vingt-deux pouces de diamètre y dont les 
contours sont souvent mal terminés. En fixant les hausses 
et les guidons ^ on obvie à cet inconvénient en déterminant 
avec règle y compas et fil -a-plomb, la trace sur la surface 
extérieure du canon du plan passant par l'axe y et perpendi- 
culaire à l'axe des tourillons. En cas d'inclinaison des roues, 
la ligne qui joint le cran du guidon et le milieu du fronteau 
est toujours parallèle à l'axe, et sert par conséquent k rec- 
tifier le pointage ; l'horisontalité de la surface plane , qui 
joint le guidon et l'extrémité du fronteau, se détermine fa- 
cilement par celle d'une règle bien dressée qui doit être ho- 
risontale en même temps que celle de l'ame de la pièce ; ce 
que l'on vérifie au moyen d'un niveau a bulle d'air. Les 
épreuves faites a Gâvres , quoiqu'incomplètes , ont néan- 
moins servi k constater les avantages de mon système, et la 
facilité de l'appliquer aux pièces de mer. 

Deux objections principales ont été et seront probable- 
ment alléguées contre ce système , avant que les épreuves k 
bord en aient confirme l'utilité : c'est, i** que les hausses 
sont placées au fronteau au lieu de l'être k la culasse ; 2^ que 
le mouvement du vaisseau a la mer doit rendre les hausses 
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ioutiles ou d'un usaye impraii cable, Je crois qu'il est facile 
de répondre à ces objections. 

i". La nécessiléde supprimer les hausses négatives et de se 
procurer un lir Iiorizonlal a décidé l'emploi des fconteaux de 
mire chez les Anglais, les Danois, les Suédois el autres puis- 
sances du Nord ; et en France, plusieurs commandans de bâ- 
tjmcnsles ont adoptés. Or, en faisant ces fronteaux de mire 
à jour, el y plaçant uneltausse, aveu le point demire de culasse 
naturelle, ou a pour les canons un champ de hausse de trois 
cent cinquante 'a quatre cents toises, et de cinq cents pour les 
caronades.il suffit, pourétendrece champ jusqu'à six cents 
toises ou six encablures, d'ajouter aux canons, sur la cu- 
lasse, un guidon d'un pouce et demi à deux pouces de hau- 
teur , et d'un pouce environ aux caronades. Aux canons 
ohusiers, on peut se passer de guidon en supprimant la masse 
de mire inutile qu'on leur a donnée dans la marine ; n'est-il 
pas plus simple d'avoir un fronteau qui soit en même temps 
une hausse, que d'avoir, outre le fronteau, une hausse à la 
culasse, qui serait nécessairement incommode, car elle de- 
vrait avoir trois pouces environ diE plus que le guidon néces- 
saire pour pointer à six encablures , car c'est la différence 
du demi-diamètre à la culasse et àla volée; la ligne demire 
sei'ait élevée d'autant, ce qui serait encore un inconvénient 
à cause des sabords. Il est vrai qu'une hausse à la culasse 
est plus à la portée du pointeur , mais cet avantage est peu 
de chose , vu qu'une fois sa hausse réglée, il est inutile de 
la changer à chaque instant , el qu'il est avantageux que le 
point de mire de la culasse soit fixe ; d'ailleurs , l'installation 
des hausses à la culasse ne serait pas commode aux canons, 
et pourrait gêner dans les manœuvres, tandis qu'il est fa- 
cile, au moyen devis, de fixer des liausse-fronteaux contre 
la monture du renfort , comme l'ont fait les Anglais , les 
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Suédois et les Danois , qai ont même ébaaché des hausses 
semblables a celles qae je propose ^ aa moyen de trois trons 
ou crans pratiqués dans leurs fronteanx. 

2? Si Tobjection tirée du roulis et du tangage était fondée, 
il faudrait en conclure que le pointage devrait être aban- 
douné au hasard ; mais elle ne saurait Têtre , paisqu*on pres- 
crit de tirer lorsque la position du bâtiment est a pea près 
horizontale^ ou lorsqu'il est dans la position de son éqnilibre 
le plus stable à la mer , et dans laquelle le mouvement de 
roulis est le plus lent; la seule difficulté consisterait à faire 
coïncider la ligne de mire delahausse avecTobjety dans cette 
position du navire^ ce qui serait peu commode avec une 
mer très agitée, mais dans ce cas, il serait facile de détermi- 
ner d'avance, par des traits marqués sur la sole, les positions 
du coin de mire qui répondent à celles où la ligne de mire de 
la hausse répond au but aux diverses distances , et dans ce 
cas, le pointeur ayant réglé la hausse , n^aurait qu*à attendre 
l'instant favorable pour lâcher le coup. Il n'y aurait d'ailleurs 
pas plus de difficulté à régler le tir suivant un degré donné 
de hausse , qu'a régler le tir horizontal , reconnu si utile par 
les Anglais et les Américains ; et même dans le cas où le 
bâtiment donnerait a la bande, l'horizontabilité de la ligne de 
mire pourrait toujours s'apprécier , avec une approximation 
suffisante, par l'horizon visible ou la hauteur d'un navire 
éloigné , sans recourir aux pendules proposées par Douglas , 
ou aux quarts de cercles proposés par Cornibert ; et en û- 
rant même , dans le doute , plutôt bas que haut, l'on aurait 
encore la chance favorable des ricochets. 

Si l'on considère que la mer n'est pas toujours orageuse , 
et que lorsqu'elle l'est trop on ne doit pas tirer du tout. Ton 
verra que l'on peut toujours, au moyen des hausses , aug- 
menter les chances du tir, surtout aux grandes distances, où, 
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par des coups bien dirigés, on peut couler, démâter ou dé- 

gréer son eBOemi , dépourvu de moyeus de pointage , sans 

coarir beaucoup de dangers ; et qu'ensuite , dans un combat 

de près , où l'emploi des bausses serait ou plus difficile ou 

peu utile , les avantages obtenus suffiront pour assurer la 

victoire. 

Dans le prochain numéro, je ferai connaître, avec lades- 
criplion des instrumens , les principaux résultats des épreu- 
ves relatives à mon systèm<t 

KocHE. 




MÉMOIRE 



AU PRESIDENT DU 

SUR 

UN PROJET DE CASEMATE MOBILE, 



Monsieur le Maréchal, 

Depuis les journées de juillet , et ravéneinent de Louis? 
Philippe au trône de France , avènement qui ne devait étrq 
que Taurore d'un beau jour , et que les haines politiques qui 
nous déchirent exploitent si cruellement, la capitale a été 
sans cesse agitée par les factions de toutes les couleurs^ la 
lave révolutionnaire semble botiiUonner sous ses rues, deve- 
nues si fécondes en sanglans souvenirs ; chaque jour elle 
menace de faire irruption , elle soulève les pavés sous les 
pieds d'une population^ inquiète. L'énergie et le dévoûment 
de la garde nationale et de l'armée sont toujours parvenus 
a arrêter le désordre et à comprimer les factieux ; mais cha- 
que victoire remportée sur l'anarchie a coûté au pays bon, 
nombre de se^ courageux et fidèles soutiens, et depuis la, 
coupable tentative du mois de juin dernier, une chose surw 
tout frappe les esprits , c'est que l'expérience du passé soit 
entièrement perdue. Aujourd'hui, comme au mois de juin, 
en présence des passions politiques déchaînées avec une vio- 
lence toujours croissante, rien n'est prêt contre l'émeute et 
la révolte possibles, rien, que le courage de l'armée. Ce cou- 
rage calme, ce dévoûment de tous les instans, offrent sana 
doute au trône et à l'ordre public les meilleures garanties de 
sûreté et de durée ^ mais, de son côté. Monsieur le Maréchal^^ 
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le pouvoir ne doil-il rien faire pour préserver nos citoyen à 
et nos soldats , qui présentent leur poitrine nue au plomba 
lancé par une arme invisible , et qui combattent à décoa^-j 
Tert un ennemi qui se cache? Sans doute il faut frapper e 
détruire l'anarcliie toutes les fois «ju'clle apparaît, et nossol-^ 
dats ne reculeront jamais devant cette mission devenue S 
périlleuse; mais il ne faut pas se montrer avare de leur sang,^ 
sang précieux , dont peul-être bientôt la patrie leur deman- 
dera un autre usape? Ne doit-on pas surtout ménager celui 
de ces bonorables citoyens dont la perii>, si pénible au cœur 
du roi , jette dans le deuil et souvent dans la misère tant de J 
veuves et d'orphelins! Tel est le but que je me suis proposai I 
d'atteindre, et j'ose espérer que ma voix sera entendue. 

L'émeute, ainsi que nous l'avons vu, procède toujourSfl 
par les mêmes moyens : l'attaque des postes et l'érectîo»^ 
des barricades; ce sont là ses deux caractères saillans, sesfl 
débuts , ses principaux élémens de succès ; c'est donc la quej 
doit se porter notre atteniion. 

L'attaque des postes a toujours deux résultats graves : I^ 
massacre et le désannenienl de ceux qui les défendent. Ainsi^ 
les corps- de-garde , institués pour l.i sûreté publique et ccUi 
des hommes à qui clic est confiée , perdent ce double carac» 
lèi-e et deviennent, en cas d'émeute , c'est-à-dire au momeiM 
Oïl la sûreté publique est le plus gravenient menacée, autaiifl 
de petits arsenaux où les insurgés sont toujours assurés di^ 
trouver des armes et des manillons. 

Les barricades sont la contre-partie et la conséquence'' 
obligée de l'attaque des poslessl'émeute, d'abord agressive.J 
est bientôt réduite à se défendre, elle se retranche, se for^^ 
lifie, elle coupe les communications, afin d'inutiliser la ca- 
valerie et de se couvrir contre la force impulsive des che- 
vaux ; les barricades s'élèvent de tous côtés , et les maisons , 
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enlevées de vive force , converties en citadelles , vomissent la 
mort sur nos soldats découverts. 

Cette latte affreuse, où le soldat est condaniné a recevoir la 
mort sans la rendre, n'arrête pas, je le sais , nos fidèles ba- 
taillons ! Ils s'élancent sur les barricades, les détruisent, les 
dispersent; mais chacune d'elles est arrosée de leur sang, 
et, dans ces mille combats partiels, la victoire coûte plus cber 
qu'elle n'est utile, car, la plupart du temps, la barricade 
détruite se relève derrière la troupe , l'enferme , et la con- 
damne k un nouveau combat. 

Ces vérités prouvées par une pénible expérience, une 
fois admises, on comprend qu'il est devenu d'une absolue 
nécessité : 

1*^ De mettre non seulement les corps-de-garde k l'abri 
d'un coup-de-main ; mais encore de préparer au besoin , aux 
hommes qu'ils renfermeut, un moyen de retraite assurée; 

2** De se prémunir contre les barricades, et sinon d'em- 
pêcher leur érection , du moins d'arriver à les détruire avec 
aussi peu de danger que les insui^s en trouvent à les élever. 

Or, Monsieur le Maréchal , un procédé qui procurerait ce 
double avantage , mériterait d'appeler et sans doute fixerait 
votre attention. C'est dans cette conviction que je soumets à 
votre expérience le modèle ci-joint , qui , j.e le crois fennc- 
ment, résout le problème proposé. 

Ce modèle offre l'aspect d^^une double casemate mobile ,. 
qui se meut par le flanc sur quatre roues pleines, d'une rota- 
tion facile; et de front, sur quatre autres roues intérieures k 
pivots, et d'un usage accidentel. (Voir la planche fig. i.) 

Chacune des deux casemates, construites sur charpentes 
en fer battu, d'une ligne d'épaisseur, est surmontée d'une 
toiture angulaire du même métal. (Fig 2.) 

Ces deux parties réunies forment un tout parfaitement 
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clos, éclairé par des meurtrières, dans rinléricur daquel on 1 
pcnèlreparunc peiilc porte de quatre pieds de haut. (Fig. a.!^ 

Cet appareil présente un* élévation de sept pieds, 
largeur égale , et une longueur de dix pieds. 

Il peut recevoir jusqu'à quarante hommes; il se mei 
sans le secours des chevaux , il obéit à l'impulsion qu'il r 
coit du dedans ; cl bien que son poids approximatif soit iM 
douze cents Wlograraraes, douze hommes suffisent poi 
mettre en marche. 

Ce tout, qui se sépare n l'une de ses exlréniiiés, tourna 
sur charnières à l'autre, peut au besoin , présenter un froifl 
angulaire à un degré quelconque , ou se développer entière) 
ment sur une ligne droite de vingt pieds. (Fig. 3 et 4-) 

Deux de ces appareils réunis sur une place, et ouverts 
tous deux h un angle de 45 Jegrés , forment un carré parfait 
ou une espèce de redoute crénelée et inaccessible. (Fig. 5.) 

Le nombre des crénaux pratiqués dans chacun de ces ap- 
pareils est de soixante-douze, et disposés de telle manière 
que les hommes font d'abord feu sur les quatre faces, pen- 
dant que la partie angulaire, qui sert de toiture à chaque ca- 
semate, donne cours a un feu croisé qui fait taire celui 
des fenêtres. 

Telle est, aussi succinctement que possible, la physionomie 
du procédé dont je propose l'usage; et sa description suffit 
déjà pour en faire connaître l'application, lime reste dono 
peu de mots à dire sur cette dernière partie. 

On a vu, parles considérations que j'ai fait valoir en com- 
mençant ce mémoire, que mon objet principal est l'attaque 
et la destruction des barricades : il est évident qu'un seul de 
ces appareils eût suffi, au 6 juin, pour déblayer la rue Saint- 
Denis ou la rue Saint-Marlin. En effet, si nous supposons 
quarante hommes rcofermés dans notre casemate mobile. 
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arrivant par le flanc, et arrêtée dans sa marcbe par une barri- 
cade, on comprend qu'une partie de cette petite garnison 
suffisant pour se rendre maitre du feu sur tous les points ; 
l'autre partie, ainsi couverte etprotégée> peut sortir, détruire 
sans danger Tobstacle , et ouvrir le chemin jusqu'à la barri- 
cade nouvelle, où se reproduit la même manœuvre. 

Mais un avantage non moins grand ressort encore du pro- 
cédé que j'indique, c'est la protection des postes de sûreté pu- 
blique. Il y a nécessité^ je l'ai dit plus haut, de les mettre a l'abri 
d'un coup-de-main; et cependant vous ne pourriez les forti- 
fier, les créneler, sans inquiéter la population et sans four- 
nir à la presse opposante un texte fécond de déclamations. 
Eh bien ! placez un appareil d'une dimension proportionnelle 
a chaque corps-de-garde : ouvert à angle aigu , il donne jour 
à un feu croisé si la position du poste l'exige ; entièrement 
développé , il présente une ligne droite ou plutôt un mur de 
fer crénelé qui couvre le front du bâtiment; fermé, il sert de 
refuge aux soldats, qui s'y placent en armes , et se replient 
sans danger sur un poste voisin. 

Enfin, la réunion de deux appareils, ouverts a angle droit 
et formant le carré, vous rend maitre de la place la plus 
vaste de Paris, avec quatre-vingts hommes seulement qui 
pourront tenir, quel que-soit le nombre des insurgés, jusqu'à 
l'entier épuisement de leurs cartouches ou l'arrivée d'un ren- 
fort; et, au besoin, par une manœuvre facile, se renfer- 
mant dans leurs casemates, se feront jour à coups de fusils, 
et opéreront sans danger leur retraite sur un point donné. 

Parmi les nombreuses applications dont mon procédé est 
susceptible , et que l'expérience et la nécessité da moment 
feront naître , je ne fais qu'indiquer brièvement les princi- 
pales; mais je ne terminerai pas sans faire remarquer que ce 
n'est pas seulement dans la cité qu'il peut être utilement cm- 
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ployé : il peut encore recevoir en campagne une applïcalJlA 
d'uu immcDae avantage; il peut suppléer partout à 
sance des troupes et à l'absence des fortifications, soit perma- 
uentes, soit passagères. C'est surtout dans notre colonie 
(l'Alger qu'il peut servir avec succès : là, il couvre les postes 
avancés partout où il y a u-écessïlé de les établir; ici, il pro- 
tège, dans la plaine nue, un faible détachement contre une 
nombreuse cavalerie; plus loin , il improvise une redoute ou 
un camp retranché, que sn combinaison avec le canon rend 
inaccessible; ailleurs, enfin, il fortifie instantanément un 
point militaire que les circonstances ont rendu important. 

U y a encore bien d'aul res avantages à faire ressortir, mais je 
m'arrête, M onsicurle Maréchal, afin de ne pas donner a ce mé- 
moire une étendue que votre longue expérience rend inutile; 
il TOC suffit de lui faire connaître mon procédé , pour qu'elle 
comprenne d'un coup-d'ociltout le parti qu'on peut en tirer. 

Je désire surlou t, Monsieu r le Maréchal, que vous considé- 
riez ma proposition sous son véritable point de vue, c'est-à- 
dire, non comme l'ccuvre d'un spéculateur intéressé , mais 
comme la pensée d'un ancien militaire, d'un bon citoyen, 
qui ne désire rien plus que l'ordre et la paix intérieurs, et qui 
s'estimera heureux d'avoir contribué à les assurer, en indi- 
quant au gouvernement un moyen nouveau de comprimer 
les factieux et de protéger ses frères d'armes contre le 
jjuet-à-pens et l'assassinat des rues. 

Je ne me flatte pas d'avoir, d'un premier jet, et aban- 
donné à mes seules lumières, produit un appareil parfait; 
je pense qu'il sera susceptible encore de quelques amélio- 
rations. Je m'en rapporte avec confiance aux lumiérps des 
militaires éclairés qui en feront l'examen; heureux, s'il est 
adopté, d'en avoirdonnc l'idée mère. 

Etckk 
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DE L'ESCADRON-GOMPAGNIE. 

( Suite. ) 



Les avantages de l'escadron-compagnie sont si évidens et 
si généralement reconnus , qu'il y aurait une sorte de dé- 
mence à vouloir les nier ; ce serait a la fois s'accuser soi- 
même d'ineptie, et vouloir lutter, chose non moins absurde, 
contre les notabilités militaires les plus imposantes : nous 
croirions voir en cela le serpent mordant la lime. Aussi , 
ne s'agît-îl pas ici d'établir de nouveau ces avantages, que 
d'habiles mains ont déjà suffisamment prouvés ; il est ques- 
tion seulement, après avoir énuméré les principaux inconvé- 
niens qui s'opposent à la marche naturelle de l'escadron, tel 
qu'il a été conçu, de reconnaître les moyens de le dégager 
des entraves nombreuses qui l'environnent , et d'apprécier si 
ces moyens sont praticables, dans le but important délaisser 
a cette fraction de troupe la latitude indispensable pour mar- 
cher selon les lois de sa création, dont on ne s'écarterait qu'au 
grand détriment des troupes a cheval. 

Après avoir succinctement retracé les principaux obstacles 
qui s'attachent aux rouages de l'escadron-compagnie, et qui 
paralysent sa marche , nous avons cru reconnaître que pour 
les détruire de fond en comble, les meilleurs moyens étaient: 

ce 1^ D'augmenter l'effectif de l'escadron, en hommes et 
» en chevaux, de manière a ce qu'il puisse se suffire à lui- 
» même dans toutes les circonstances, en maintenant intactes 



I 



30O TAm.ET^ 

j> son Iiomogénéilc , son unïlé, et l'.-iclioa dcl'officier charge 
" de le diriger; 

o a" De laisser exclusivement au cap i Laine-commandant la 
n faculté de conduire sa troupe comme il l'entend , sans 
« s écarter de l'esjirit des régicmens ; 

<i 3" De restituer à l'escadron la faculté de pouvoir se suf- 
« fire à lui-même dans louLes les positions , en lui permel- 
M tant aussi, dans l'intcrêt de rinstruction, de se servir <lc ses 
11 propres élémens ; 

1) 4° De prescrire au colonel, quoique chargé spécialement 
» du commandement général de ses escadrons, de ne point 
)i descendre du point culminant où il se trouve placé, pour 
M selivrer à des détails mesquins qui ne sont pas de sa sphère, 
» et qu'il ne doit que surveiller et suivre dans leurs résul- 
>i tais ; 

>■ 5" De pourvoir l'escadron des moyens suffisans pour 
» qu'il puisse constamment fiùrc ses réparations journalières 
» sans avoir recours aux maîtres ouvriers ; 

11 6" De ne jamais distraire de leurs attributions spéciales 
11 les officiers de peloton ; 

)i -j" D'extraire des rangs de l'escadron les militaires qut 
1) se seraient rendus indignes d'en faire partie ; et d'empêcher 
)i d'y rentrer, ne fût-ce que pour peu de temps, ceux qui 
■1 y avaient donné tous les mauvais exemples, qui pourraient 
11 faire craindre la contagion, el qui seraient dans le cas d'y 
11 revenir après avoir subi la sentence prononcée par lescon- 
11 seils de guerre ; 

ji 8° De réduire les règles administratives de manière à 
11 pouvoir les adapter a toutes les conjonctures, cl particu- 
i> lièrement à celles de la guerre , au strict nécessaire. i> 

Nous pourrions encore ajouter, comme moyen principal, 
qu'il faut que le travail d'un régiment soit varié, autant g 
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possible, afin de corriger cette monotonie et cette uniformité 
éternelles qui, nous n^en doutons pas, sont un des princi'^ 
paux motifs de dégoût pour les cavaliers, dégoût qui serait 
incontestablement cbangé en un vif intérêt , de la part de 
tous les membres composant un régiment, si une heureuse 
diversité d'exercices , adaptés a l'état de paix comme k celui 
de guerre^ venait réveiller les militaires de tous grades , en 
leur démontrant la nécessité de ces exercices, dans l'intérêt 
des opérations militaires. 

Voyons maintenant si ces moyens sont praticables, et s'ils 
peuvent concourir énergiquement a obtenir les résultats qui 
assureraient incontestablement à l'escadron-compagnie la 
suprématie que cette fraction de troupe doit constamment 
avoir en partage , et que l'organisation lui accorde. 

La nécessité de porter la force de l'escadron , en hommes 
et en chevaux , au chiffre le plus convenable pour répondre 
a toutes les exigences , n'a pu échapper aux militaires éclai- 
rés. Ce chiffre, qui serait susceptible , peut-être, de subir 
temporairement quelques variations, selon les conjonctures, 
est cependant, ce nous semble, à peu près celui que nous 
avons indiqué , savoir, deux cents hommes et cent-quarante 
à cent cinquante chevaux. A coup sûr, il répondrait à toutes 
les exigences de la paix ; et s'il était convenable de l'aug- 
menter selon les besoins de la guerre , ce ne serait que pas- 
sagèrement et dans des cas d'urgence. 

Ce chiffre , disons-nous , permettrait a l'escadron de se 
suffire a lui-même sans recourir à d'autres escadrons , dans 
aucune position ; ce qui garantirait invariablement son ho- 
mogénéité , son unité » dans le combat comme pour la ma- 
nœuvre, et cette même unité dans le service intérieur comme 
dans l'administration. Il assurerait par conséquent aussi son 
esprit de corps et tous les avantages qui découleraient natu- 
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Objectera-l-on , comme ([uelijues-uns le prétendent, (et 
notamment cerlains chefs de corps, qui s'imaginent, sans 
trop savoir pourquoi , que le commandement d'un capilaine 
ne doit pas dépasser les bornes routinières dans lesquelles 
on s'est renfermé jusqu'à ce jour) , que la force de l'esca- 
dron, telle que nous la désirons, excède les facultés de l'of- 
ficier chargé de sa direction.? Il serait facile de réfuter un tel 
argument, dépourvu de sens et de justesse, par une ré- 
plique inattendue sans cloute , mais qui ne manquerait pas 
d'une certaine précision, c'est en affirmant que si le comman- 
dement de deux cents hommes et de cent cinquante chevaux 
est trop au-dessus des forces d'un capitaine-commandant , 
le produit de ce nombre par six est aussi au-dessus des ta 
lens militaires d'un colonel. Mais l'une et l'autre de ces ai 
légations tombent tellement à plat, qu'elles ne peuvei 
nullement être produites comme argumens plausibles. 

Comment? un capitaine-commandant, aidé du capitaine 
en second , de deux lieulenans , de deux sons-lieutenans et 
de leurs sous-ordres , ne sont pas en nombre suffisant pour 
s'acquitter rigoureusement de Ions les devoirs qu'entraîne 
le commandement de deux cents hommes et de cent cin- 
quante chevaux? Et pense-t-on sérieusement que la capai 
cité d'un capitaine, si l'on veut absolument saisir ce poi] 
de vue ridicule, ne soit pas en harmonie avec une telle sai 
veillance(i)? 

(i) C'est ici ie cas de rappeler un fait qui m'est personnel, et dont^ 
suis par conséquent certain : 

En 1811, quelques régimens de dragons de l'arniée d'Espagne, dej 
tinéa il subir une nouTelle organisation comme lanciers, Tcrsèrent la n 
îeure partie de leurs hommes dans d'autres régimens de dragons ; i 
leurs cadres renlrèrent eu France, où ilsdcvai 
ordres, relatifs à leur Tormalion 
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II faudrait^ a ce compte-là , renoncer bien plus posilive- 
ment à avoir de l'artillerie et un train analogue y si Ton con«- 
sidère la complication de cette dernière arme et le petit 
nombre d'officiers et sous-officiers appelés a la surveillance 
de tous ses détails. 

J'étais alors simple adjudant-sous-ofïîcier , quoique faisant depuis 
quatre ans dans une compagnie le service de sous-lieutenant sans avoir 
encore pu obtenir la confirmation de ce grade ; je me trouvai à Madrid, 
pour raison de service , avec un seul dragon du 1 7* régiment, auquel 
j'appartenais, lorsque les dispositions relatives à la formation des lan- 
ciers étaient dans leur plus grande activité. Dans ce même moment, 
un détachement de trois cents dragons du f o* arriva à Madrid , se diri- 
geant sur l'Andalousie, oii il devait être incorporé en partie dans le 17*, 
et le reste dans le 27* de dragons (formant même brigade); ce détache- 
ment était sous les ordres d'un chef d'escadron , secondé d'un nombre' 
d'officiers, sous-officiers et brigadiers, proportionné à cette force, mais 
faisant partie du cadre qui devait rentrer en France. 

Cet officier- supérieur ayant ap[)ris que j'étais à Madrid , et pour s'é- 
viter, de même qu'à tout ce qui faisait partie du cadre, la corvée de con- 
duire à Cordoue le détachement en question , fit en sorte d'obtenir du 
gouverneur de Madrid (c'était, je crois, le général Béliard) , que ce 
détachement me fût confié pour le conduire à sa destination. Après 
quelques objections de la part du gouverneur, le chef d'escadron obtint 
néanmoins ce qu'il demandait , et celui-ci me remit , la veille de mon 
départ pour Cordoue, à peu près deux cent quatre-vingts dragons mon- 
tés, sans un seul sous- officier ni brigadier ; se contentant de me donner 
quelques instructions en me remettant la liste des cavaliers, qui, par 
leur fermeté , leur bonne conduite et leur intelligence , étaient le plus 
propres h me bien seconder. 

Forcé d'accepter cette responsabilité, je me mis sur-Je-charap en de- 
voir d'organiser ma troupe en conséquence. 

J'en fis d'abord deux divisions principales , que je confiai chacune au 
dragon qui m'offi'ait le plus de garanties. Des cent quarante hommes 
composant chaque division je formai quatre pelotons , commandés 
chacun par un cavalier capable , et subdivisai chaque peloton en es- 
couades, etc. 

TOME XXIX. TîtCEMBRE l83'2. 20 



io6 TAULETTES MILITAIRES. 

Il y Aurait laBl à répondre à de telles allégalionSy que nous 
ne l'oserions , par des motifs qu il vaut mieux laisser deviner 
que de les déduire , d'autant plus, quils ne sont pas très 
difficiles k pénétrer. 

Mais qu'on se rassure ; ce n'est pas autant le nombre d'of* 

Un dragon fut désigné pour faire les appels et remplir provisoirement 
les fonctions de maréchal-des-logis-chef , un autre remplissait celles de 
fourrier, etc. 

Après avoir remis , le jour du départ de Madrid, à chaque comman- 
dant de division et de peloton, au maréchal-des-logis- chef et au four- 
rier, les contrôles nominatifs qui les concernaient respectivement , j'or*^ 
donnai l'appel général ; et, après avoir fait former le cercle k ma troupe, 
je lui adressai à peu près ces paroles : 

<t Dragons ! 

» Il a été arrêté , par des dispositions supérieures , que vous seriez 
» versés dans Jes 17* et 27' régimens de dragons ; vous ne changerez ni 
rt d'arme, ni de famille ; et vos glorieux antécédens vous feront hono- 
» rablement accueillir par vos nouveaux camarades ! 

» Appelé à l'honneur de vous conduire à la brigade pour laquelle vous 
» êtes désignés, je me ferai un scrupuleux devoir de vous rendre, auprès 
» des colonels qui doivent vous commander, toute la justice réclamée 
» par vos bons et loyaux services. 

» Vos anciens officiers, en exécutant l'ordre qui leur a été donné de 
)> retourner en France, ne vous ont pas abandonnés; ils n'ont pas oublié 
» leurs compagnons de périls et de gloire; et ils se sont complus à rendre 
y» un brillant témoignage de votre bravoure , de votre conduite et de 
» votre zèle, en me recommandant expressément d'être leur interprète 
» auprès de vos nouveaux chefs. 

» Vous ne doutez point, dragons, de la vive satisfaction que j'éprou- 
» verai à m' acquitter de cette honorable tâche, si , comme je l'espère, 
» votre conduite, pendant que j'aurai l'honneur d'être à votre tête, ré- 
» pond à votre bonne réputation ! 

» Je m'engage à faire confirmer dans les grades dont ils remplissent 
n actuellement les devoirs, du moins eu ce qui sera possible , ceux dont 
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ficierS; que la bonne et mililaire direction qu'ils donnent au 
service, qui constitue la prospérité d'une troupe quelconque; 
nous sommes convaincus au contraire que ce nombre nuirait 
plutôt qu'il ne serait avantageux^ s'il dépassait certaines bor* 
ncs; car, en général, moins il y a d'oirliciers, et plus l'action 
de ces mêmes officiers est forte et salutaire. Un capitaine 
commande, administre, tout aussi bien deux cents hommes 
que cent trente : il en est de même, proportionnellement, de 
ses sous-ordres. Bien mieux, nous sommes persuadés et l'ex- 
périence le prouve, que plus la troupe est nombreuse , plus 
les officiers qui y sont attachés s'y intéressent ; et plus leiur 

j» TactiTité , la bonne Tolonté et Terapresseraent à me seconder justi-» 
» fienl cette récompense ; et je suis convaincu que tous la méritent! » 

Ce moyen bien simple d'en appeler, pour ainsi dire , à l'honneur 
individuel , fut comme électrique ; tous , sans exception , pendant la 
longue route que nous avions à parcourir (près de quatre-vingts lieues, 
dans un pays sillonné de nombreux partis ennemis), rivalisèrent telle- 
ment de zèle et de bonne volonté, que je n'eus aucune plainte, fècheuse 
à former contre qui que ce fût, en arrivant à ma destination. J'ai été 
secondé, plus que je n'osais l'espérer, par ceux que j'avais provisoire- 
ment investis de l'autorité nécessaire à des fonctions qui ne laissaient 
pas que d'être difficiles ; et j'eus la satisfaction d'en faire beaucoup 
confirmer, ainsi que je le leur avais promis. 

Je rappelle ce fait pouf démontrer que si, dans des circonstances dif- 
ficiles , privé que j'étais de sous-ordres indispensables à la direction 
d'une troupe aussi nombreuse , dans un pays ennemi surtout, où une 
surveillance immédiate devenait impossible , j'ai pu parvenir à assurer 
le maintien d'une discipline exacte, d'une bonne tenue et d'un excellent 
esprit dans ma troupe ; à bien plus forte raison un capitaine-comman- 
dant, aidé de ses officiers, sous-officiers et brigadiers, a-t-il toutes les 
facilités possibles d'arriver à de bons résultats, si Ton considère surtout 
l'infériorité numérique de l'escadron complet, en comparaison du 
nombre de dragons composant le détacbcment dont je viens de 
parler, détachement dépourvu en oûtrt de toute espèce dt moyens. 




3o8 TABI.IÎTTES HII.ITAISES, 

zèle, leur Tiijilanco et leur aclivité s'en augmeutenlj ce qi 
înconlestablcmetit , rend les résultats éminemment meilleurs, 
l'amour-propre s'en mêlant davantajje ; et l'on sait que l'a- 
moiir-propre bien placé opère des prodiges. 

Que l'on mette un moment en présence, et sans partialité, 
les dispositions que nous conseillons avec celles qui, naguère, 
ont rompu toutes les digues de la raison, par l'amalgame 
monstrueux que la précipitation a fait nailre dans quelques 
corps, contmdietoiremcnt aux sages combinaisons de l'orga- 
nisation qui> avait, pour principal point de mire, l'homogé- 
néité de l'escadron, et les militaires conséquences qui de- 
vaient en provenir. Nous ne doutons pas qu'on n'y trouve 
une différence immense, différence éminemment à l'avan- 
tage de nos dispositions , qui sont en tout confoi-mes a celles 
de l'auteur de l' escadron-compagnie, et auxquelles on ne se 
soustrairait qu'en se donnant infiniment plus de tracas, en 
compliquant davantage les choses , au grand détriment de 
service. 

Que l'on mette, une fois pour toutes, les leçons de l'expé- 
rienee à profit, et que les idées saines , suggérées par la force 
des choses, triomphent enfin de calculs rétrécis, qui, loin 
de donner de l'essor à l'art, le compriment , 1" énervent et le 
précipitent dans des voies tortueuses hérissées d'obstacles de 
touteespèce, pourl'cntralner irrévocablement à sa destruc- 
tion. Une fois engagé dans une fausse route, en vain eber- 
cheraît-on à en sorlir; il vautdoncmieuxl'éviter, que d'y 
chercher trop tard des issues introuvables dont l'illusio^B 
trompeuse vous ferait incontestablement périr, au sdn mên^g^^ 

Idu labyrinthe. 
La marche à tenir est toute tracée par l'organisation, qui est 
la seule planche desalut qui puissenous mènera d'heureux 
résultats; méconnaltrerévidence de son secours, serait faire 
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un tacile aveu de son inexpénence , et s^aTenturer dans un 
vague trompeur qui ne mènerait à rien de fixe ni de salutaire . 
Mais eu lui rendant hommage et en reconnaissant sa supé- 
riorité^ il faut en subir toutes les conséquences^ et ne point 
s'arrêter a des demi - mesures qui, tout en vous montrant 
toujours le but en perpectiye^ ne Tatteignent jamais. 

La nécessité de laisser au capitaine-commandant et k ses 
sous-ordres le plein exercice de leurs fonctions spéciales , 
en les débarrassant des obstacles nombreux qui s*y opposent, 
n'est pas moins démontrée ; cette nécessité est si évidente et 
si étroitement liée à Tintérét du service, qu il y aurait absur- 
dité à vouloir la nier. 

La grande responsabilité du commandant d'escadron , lui 
dicte la loi impérieuse de saisir tous les moyens susceptibles 
de concourir à la prospérité de sa troupe ; car , étant le pre- 
mier intéressé k ses succès , il ne saurait les laisser échapper. 
Pourquoi alors se montrer défiant a son égard et chercher 
a le blesser dans son louable amour-propre , qui le pousse 
irrésistiblement k entourer ses subordonnés de toute sa 
sollicitude, comme d'une sévérité répressive pour les uns, 
stimulante au contraire pour ceux qu'elle ne saurait at- 
teindre, par le zèle et l'empressement qu'ils mettent sans 
cesse a ne pas l'encourir. 

Qu'on se suppose un moment k la place deVofficier investi^, 
proportionnément a son grade , de la part d'autorité qui lui 
est nécessaire, et qu'on examine attentivement si cette 
parcelle de pouvoir qui lui est dévolue recevra mieux son 
application, surveillée sans la détruire^ ou annulée par une 
surveillance mal comprise y qui , ne s'en rapportant qu'à 
elle seule, paralyse toute autre action ; le doute ne saurait 
long- temps subsister. L'officier froissé dans ses sentimens les 
plus chers, découragé par la défiance, en butte à une inqui- 
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sillon aussi conliiiuelle que déplacée, vena lous ses moyens 
&appÉs de U plus profonde comme de la plus désespérante 
nullité; tandis que celui qui est l'objet d'une confiance sa- 
lutaire , non-seulement se {[ardera bien d'en abuser, mais 
cliercliera au contraire à montrer de plus en plus qu'il en 
est dijjne, en sniaissanl avec ardeur toutes les occasions de se 
surpasser. Cela n'est nullement étonuani : les êtres qui pen- 
sent et sentent à la fois sont ainsi faits ; ils veulent être comp- 
tés pour quelque chose ; et ce serait vouloir leur faire croire 
le contraire, que deles suivre trop immédiatement dans l'ac- 
complissement de leurs devoirs. 

La surveillance, pour devenir décidément frnctiieui 
doit exister, de fait, mais s ans se rendre incessamment pei 
ceptible; elle doit faire sentir son influence sans alai^ner 
ceux qui peuvent en être l'objet ; et ce n'est qu'avec infini- 
ment de tact, qu'on parvient à cette perfection. Ce tact in- 
dispensable doit particulièrement être l'apanage des chefs 
de corps , dont l'importante position les appelé à embrasser 
tout l'ensemble, par une impulsion mililaircment donnés, 
et à en vérifier toutes les parties, loin de chercher 
faiblir ou à les rendre nulles. 

Ces nuances sont essentielles il saisir; et quoique bien dis- 
tinctes et convenablement appréciées par quelques-uns, la 
majeure partie des militaires les confondent trop souvent; 
ce qui fait qu'on est loin d'en tirer tout le parti que le bien 
du service réclame, et que d'heureux résultats couronner aient 
infailliblement si ou savait en profiler. ■ 

H faut donc laissera chaque grade, particulièrement 
capitaine-commandant, la faculté essentielle de se déveloi 
per dans l'exercice de ses fonctions, sous peine de pori 
ombrage à ces mêmes grades, en paralysant leur action 

Quel inconvénient d'ailleurs y a-t-il à embrasser ce 
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cipe? aucun ; et beaucoup d'avantages au contraire eu décou«- 
lent. Le premier est de contenter celui qu'on laisse agir d'a- 
près ses propres inspirations y quoique se renfermant dans 
les règlemens } et personne n'ignore que la satisfaction dé- 
cuple la force morale et les moyens dont la nature nous a 
pourvus y ce qui, incontestablement, tourne au grand avan- 
tage du service. Ensuite , les échelons supérieurs , tout en 
s'épargnant beaucoup de tracas , de fatigues y de soins et de 
temps , qu'ils peuvent consacrer à des choses bien plus essen- 
tielles, parviennent bien mieux au but qu'on ne saurait trop 
s'efforcer d'atteindre, celui de faire naître et d'entretenir, 
dans tous les rouages du service , cette harmonie , cette 11- 
berté d'action, qui exclut tout empiétement dangereux, eu 
concourant énergîquement a donner au vaste ensemble l'u- 
nité et la force qui, nécessairement, doivent déterminer ses 
succès. 

Par ce moyen aussi, les échelons supérieurs remplissent 
bien mieux les devoirs de leurs attributions, dans le véri- 
table esprit qui ne doit cesser de les animer, en cherchant a 
rendre le service agréable à leurs subordonnés , par ces sages 
dispositions, cette sollicitude paternelle, quoique militaire, 
par ces riens aimables et victorieux qui captivent, entraînent 
et ne contribuent pas peu à fixer irrévocablement le cavalier 
à son étendard : cela n'empêche pas les moyens de répression 
d'arriver à propos ; ils en reçoivent, au contraire, infiniment 
plus de force et de vertu parles contrastes qu'ils établissent.. 

On nous comprendrait mal, si on inférait de ce qui pré- 
cède , quoique nos motifs nous paraissent cependant suffi- 
samment expliqués, que nous cherchons a soustraire les 
grades inférieurs k l'action de ceux qui les commandent ; 
cette pensée anti-militaire n'a jamais été la nôtre ; mais nous 
désirons que J'invcstigation des grades supérieurs, se mani- 
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Teste avec latt, <iiscerntni<;iit ; qu'elle soit eiicourageaTilc au 
lieu (le paralyser, et qu'elle ne craigne pas surtoiil, quand 
l'occasion s'en présenlc, d'adresser un mol de bienveillance, 
tout comme un juste reproche, à celui qui l'auramérîté. 

Nous concluons de tout ceci que la manière de servir que 
nous indiquons, et dont on ne se doute généralement guère 
aujourd'lmi, quoique tracée par lea réglemens, non-seule- 
ment est pralicalilc, qu'aucun inconvfinieut ne s'y oppose , 
tout en simplifiant singulièrement les choses, mais qu'elle 
est encore la seule fondée en raison, par l'effet prodigieux 
qui peut en résulter ; effet éminemment a l'avantage du ser- 
vice militaire, et que, par conséquent, il faut l'adopter. 

En suivant attemivemenl les conséquences du principe 
renfermédans l'organisation de l'escadron-compagnie , nous 
reconuallrons que cette fraction de troupe est destinée à se 
suffire constamment â elle-même ; car , d'après ce principe , 
il doit y avoir, autant que possible, homogénéité dans sa com- 
position, et, rigoureusemcnl , vnité dans le commandement 
et dans l'adjninistralion : ce qui s'applique aux éi-ohitions, 
ail combat, et enfin à ton les les circonstanres possibles. 

L'escadron ne doit donc jamais avoir besoin de recourir 
ailleurs pour tout ce qui a trait à sa marche, et doit trouver, 
dans son propre sein, tous les élémcns qui penvent à jamais 
assurer ses succès. 

Cette vérité une fois bien établie, prouvée, coustalée, et 
que nous avons cherché a reudre vivante dans nos précédeus 
articles, nous conduit h désirer, en redressement de la vio- 
lation patente du principe depuis nombre d'années, que 
l'on s'attache enfin h suivre une marche toute opposée à celle 
tenue parla routine, malgré les salutaires jalons qui tracent 
la vraie route, et dans laquelle il faudra bien finir par s'en- 
gager, après avoir, pendant seize ans, perdu son temps, ses 
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peines y et s'être éloigné d'un but auquel on ne renoncerait 
qu'en menaçant Tanne de la cavalerie des plus affreux dé- 
sastres . 

n faut, nous ne saurions trop le dire et le répéler, doter 
Tescadron de tout ce qui peut assurer ses progrès, en le dé- 
gageant surtout des embarras de toute espèce, sans cesse 
renaissans, qu on ne cesse de lui susciter. 

Or, Tinslruction étant une des branches les plus impor- 
tantes du service, il est de toute urgence de la faire rentrer 
dans les attributions spéciales des officiers appartenans à 
l'escadron. Nous ne reviendrons pas sur une foule de raisons 
que nous avons plus d'une fois détruites , et qui militent 
victorieusement en faveur de cette disposition ; mais nous 
insisterons sur l'efficacité d'une telle mesure; et après en 
avoir, k ce que nous^croyons, démontré l'opportunité, nous 
demanderons quels sont les obstacles qui pourraient s*y 
opposer. 

Ces obstacles n'étaient guère soupçonnés a^antla création 
des instructeurs en chef; il existait bien des inconvéniens, 
car où n'y en a-t-il pas? mais au moins étaient-ils rachetés 
par des avantages reconnus , auxquels on sera bien forcé de 
revenir , si l'on veut se fixer aux règles de la saine raison , 
et si l'on veut enfin décidément avoir de la cavalerie. 

Il est facile de prévoir les objections banales qu'on pourrait 
nous opposer. Si l'instruction de détail, dira-t-on, entrait 
dans les attributions des officiers d'escadron , rensemble et 
r unité en seraient détruits. 

Plaisant raisonnement ! lorsqu'il est prouvé que cet en- 
semble et cette unité, que nous ne cessons d'invoquer, non- 
seulement pour ce qui concerne l'instruction , mais aussi 
pour tout ce qui a trait au service, sont compris de toutes 
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les manièies, depuis seixc ù 4]ix-sept aus, en 0|>posirion dia 

métrale nux saf;os prévisions de l'organisa lion. 

Mais quant h l'instruclion i>arltcolicrement , ( 
d'après notre système , l'iinitiî serait-elle rompue ; et en q 
les principes de l'école de cavalerie , inoculés Anas chaque 
escadron, di fféreraienl-ils entre eux , seraient-ils altérés ou 
méconnus? L'ordonnance n'est-elle pas la même pour tous? 
serait-ce parce que les diverses classes d'honnines il instruire 
ne seraient pas toutes réunies immédiatement sous l'œil lïq 
l'instructeur en chef? Mais quand il y a imiio^sibitilé de lei 
réunir, pour une raison ou une autre, peuvent-elles l'êlrer 
et quand aucun obstacle ne s'y oppose, lorsque le régimeqU 
se trouve ag|;]oméré, qui empérlie de les rassembler sousltn 
surveillance régulatrice du chef d'escadron, chargé de cettî 
branche tle service , quoique l'instruction se suive dans cha- 
que escadron? 

Notre système nous laisse donc toujours pourvus dcu 
moyens aujourd'hui exrslans, quant à l'uniformilé et à rea-aj 
scmhlederinstructîon; ainsi, iln'yariendecliangésouscerapl 
port, d'autaut plus que les officiers venant de l'école d<â 
cavalerie, que l'on pourrait maintenir au nombre d'un aJH 
inoins par escadron, dont ils feraient partie întégranlebi 
pourraient, sans rien déranger à l'harmonie qui ne dol 
jamais cesser de régner dans cette fraction de troupe , y veîl-j 
1er au maintien des traditions de l'école . dont le capitainaii 
instructeur, de concert avec ces officiers, assurerait [oujoun 
les progrès et l'unité de mode d'enseignement, par ses obseï 
valions et ses conseils. L'autorité du capitaine-commandant^ 
n'en recevrait aucune atteinte; l'uniformité dans l'instruc- 
tion serait maintenue, et le {;rand but militaire complèlc- 
luent atteint, celui d« n'avoir jamais recours k des aiQycus 
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étrangers à Tescadron, et de pouvoir se suffire a lul*méme 
dans toutes les circonstances. 

MaiS; pourrait-on alléguer encore, dans votre systèmeyrins- 
tructeur en chef s'immisce aussi dans les choses intérieures 
de TescadroUy puisqu'il y régularise le mode d'instruction? 

Un moment d'attention ^ et l'on se convaincra que la dif- 
férence est totale. Dans l'ordre de choses actuel, le capitaine 
instructeur est une puissance a part de l'escadron, qui enlève 
une bonne partie de l'autorité sur leurs subordonnés, que 
les officiers de l'escadron doivent seuls avoir en partage ; 
tandis que, d'après nos idées, le capitaine instructeur n'a 
aucune espèce d'action sur les cavaliers de l' escadron. Il ne 
fait exactement que s^assurer de la manière dont les officiers 
de l'école dirigent l'instruction ; si les principes sont conve- 
nablement appliqués , et s'il y a ensemble , sous ce rapport, 
dans les diverses fractions composant le régiment; et, dans 
ce cas, le capitaine instructeur ne peut pas plus porter om- 
brage au capitaine-commandant, qu'il ne le fait aujourd'hui 
a l'égard du colonel. 

Par cet ordre de choses, les cavaliers auraient toujours 
affaire aux mêmes officiers, ce qui établirait bien plus d'en- 
semble , d'harmonie , d'esprit de corps , de confiance , tout 
en évitant une infinité de causes de punitions, de récrimina- 
tions et de dégoût. 

Le cavalier , par là y s'attacherait infiniment plus à son 
étendard j à l'ombre duquel il trouverait une honorable 
existence: existence qui serait non-seulement très-supporta- 
ble, mais même encourageante pour son avenir , qu'il aurait 
l'espoir de fixer avantageusement par sa conduite irrépro- 
chable. 

Les choses, montées sur un tel pied, iraient comme toutes 
seules, avec facilité, sans entraves ni a-coups; et si le r<^- 
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giment venHii k se diviser , cUncuoe de ses fractions poiLaDt 
avec elle tous les élémens c|ui lui sonL nécessaires, se trou- 
verait toujours, et tout naturellement, en mesure de faire 
face à toutes les conjonctures, et particulièrement à celles 
de la guerre, qui doivent être le continuel point de mire de 
Toute sage institution. 

On arriverait donc, par ce moyen, à un degré de perfec- 
tion auquel on n'est point encore parvenu, quoique indiqué 
par l'organîsalion , perfectionnement essentiellement mili- 
taire et adapté à toutes les positions, tout en évitant aux of- 
ficiers, comme à leurs sous-ordres, une infinité de contra- 
riétés, des déboires fréquens et des déceptions de toute 
espèce et sans nombre. 

Nous pensons qu'il pourrait en être de même de l'école 
d'écriture, de lecture, etc., et que les résultais de l'enseigne- 
ment, dévolu à l'escadron, seraient infiniment meilleurs et 
plus prompts. Nous n'y -voyons aucun inconvénient, et y 
apercevons an contraire beaucoup d'avantages, ainsi que 
nous l'avons déjà déduit ailleurs; quelques modèles, quel- 
ques tables et bancs, voilà tout ce qu'il faudrait; et l'école 
marcherait sous la surveillance d'un officier désigné par le 
capitaine-commandant, et secondé par un sous-ofBcîer ou un 
brigadier, et même par un simple cavalier apte à ces fonc- 
tions. 

Quant k l'escrime, au^ exercices {çymnasliques, etc., » 
l'escadron n'était pas pourvu d'assez d'élémens pour s'en oc- 
cuper particulièrement dans soninléiieur, les cavaliers qui 
s'y adonneraient seraient tenus de prendre paît au\ ensei- 
gnemens communs à tout le ré(fimcnl, sous la surveillance 
d'un officier de l'escadron, aussi désigné parle capitaine- 
commandant, lequel officier, seul, leur infligerait les puni- 
tions qu'ils auraient encourues à cet égard. De cette manière. 
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les moyens répressifs resteraient encore sous Faction directe 
du capitaine-commandant^ ce qui maintiendrait l'unité de 
commandement dans toute son intégrité. 

Enfin tout doit se passer dans Tescadron , ou au moins 
sous la surveillance d'officiers ou sous-officiers déléguéspour 
tout ce qui doit s'effecter a Textérieur. 

L'action du colonel, soit en bien y soit en mal, est si forte, 
si immédiate, si influente et si contagieuse, qu'elle ne saurait 
trop fixer l'attention des notabilités militaires -, car cette ac- 
tion, suivant le plus ou moins de capacité des chefs de corps, 
peut être faible, dans toute l'acception du mot, ou éminem- 
ment salutaire , ou pernicieuse et même funeste. Les exem- 
ples ne manqueraient pas à l'appui de cette assertion. Il est 
donc sage d'évaluer judicieusement toutes les conséquences 
de ces divers états de choses. Ces conséquences sont toutes, 
naturelles, et conduisent irrésistiblement à la prospérité des 
régimens ; tout comme elles mèneraient aussi infailliblement 
à leur perdition, si on n'y prenait garde, ou tout au moins 
a un état de stagnation déplorable , formant un amer con- 
traste avec nos brillans antécédens. 

Cet axiome est d'une vérité frappante, pour les yeux les 
moins clairvoyans. 

Or , que Ton mette en parallèle l'avantage immense qui 
résulte, pour un régiment, de la présence d'un chef expéri- 
menté, intègre, militaire dans l'ame, ayant les talens de son 
grade, le désir d'en acquérir encore , doué, en un mot, d'un 
mérite éminent et reconnu ,^ avec l'inconvénient de se voir 
commandé par un homme faible sous tous les rapports , 
n'ayant que de vulgaires moyens , peu d'énergie, de tact, de 
ce tact, surtout, qu'on ne peut définir , auquel rien ne ré- 
siste, que la conaissance des hommes et des choses peut seule 
donner, et dont l'influence magique est si prodigieuse ; mis 
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en opposition encore avec l'élat désasireus pruvenanL tics 
mauvaises disposîltODS d'un colonel, qui se laisse allei' ù ses 
fausses appréciations, qu'un sot orgueil aveugle et domine 
quoique visant à l'universalilé, qui n'a ni liabilude ni ex- 
périence du service, ni habileté, qui, enfin, sacrifiant tout à 
ses caprices, à ses fantaisies, â ses folles inspirations, ne con- 
naît aucune borne à l'arbiliaire et ne reçoit aucun conseil ! 

Qu'on apprécie bien ces Irois principales nuances, et qu'on 
réfléchisse ! 

Il y aurait là un vnste champ à exploiter , et qui serait 
d'autant plus riche, d'autant plus fécond en considérations 
intéressantes, que notre époque fourmille de militaires de 
tous Itjs rangs capables de concourir avec succès à un tel 
travail, en y apportant le tribut, chèrement acquis, de leur 
longue expérience. 

Mais toute insistance k cet égard deviendrait inutile, tout 



le monde étant aujourd'hui bien 



eu que les colonels 
ne doivent pas âtre jetés comme au hasaid ii la lête des ré- 
gimens, dont ils entretiennent l'esprit ou le fondent , et dont 
le commandement ne doit è tre rigoureusement dévolu qu'aux 
plus dignes. 



é tout le 



e possil». 



ut diffé- 



Cependant , 

rer, comme nous l'avons déjà dit, de façon de penser relati- 
vement a la conduite du service ; et ces divers modes d'ap- 
préciation conduisent nécessairement au bien, au mal, on 
au médiocre. Mais comme il faut que, sans restriction, tout 
colonel assure, sous tous les rapports, U prospérité du régi- 
ment qu'il commande , il est de ri(jueur d'empêcher les per- 
nicieux empiétement 5 etla meilleure manière d'y parvenir, 
est incontestablemcns de mainlenir les chefs de corps, malgré 
leui'propension à renvabissemeni, dans la position dominante 
où le règlement ln«a placés, position qu'ils ne quil^gîEïïLfc 
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comme nousTavons déjà plusieurs foisindiqaé^ qu'au grand 
détriment du service ; ce qui ne peut en aucune manière les 
empêclier d'exercer une surveillance encourageante quoique 
répressive j analogue en tout au rang qu'ils occupent. 

Mais pour résister a cette tendance aux empiétemens , il 
est essentiel que chaque grade y notamment le colonel ^ com- 
prenne bien sa position ^ et que celui-ci surtout soit con- 
vaincu qu'il doit donner à propos l'impulsion vivifiante, qui 
doit atteindre toutes les parties du service , de manière à ce 
que chacun fasse son devoir sans entraves , devoir que le 
chef doit régulariser, mais non remplir pour ainsi dire lui- 
même. Et c'est surtout l'oubli de ce précepte essentiel et 
fondamental , qui le fait dévier trop souvent de la ligne qui 
lui est tracée et qu'il ne saurait dépasser, soit pour descen- 
dre, soit pour s'élever, sans de très graves inconvéniens. Ils 
sont convenablement appréciés, ces inconvéniens ; aussi , ne 
s'agît-il ici que de prouver quele colonel, en conservant l'at- 
titude que le bien du service lui assigne, non seulement 
simplifie les devoirs de toutes les manières en laissant à 
chaque rouage l'entier développement de ses fonctions spé- 
ciales , mais donne encore a tous les ressorts de la macliine 
militaire , l'action et la force indispensables , et dont on tie 
se priverait qu'au grand désavantage des habitudes régimen- 
taires les plus obligées. 

Maints colonels s'imaginent qu'en suivant pas à pas, dans 
le service , non seulement les officiers qui leur sont immé- 
diatement inférieurs , mais encore certains exercices de dé- 
tail qui ne sont pas de leur ressort direct, la chose en ira 
mieux ; qu'ils se détrompent , et qu'ils cherchent , pour se 
désiller les yeux , a surprendre le concert unanime de mur- 
mures accusateurs qui s'élève de toutes parts contre ceux 
qui, par une fausse manière de voir et déjuger, voulant tout 
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faire par eux-mêmes, non seutcmenl ne font rien île liien , 
mais empêchent encore les autres d'agir dans le cercle qui 
leur est assigné; cl ils pourront alors tirer des conclusions 
susceptibles tic les mettre sur la honne voie. 

Mais qu'arriïE-l-il de ce naode défectueux de surveillance , 
réprouvé par le simple bon sens? Que toutlemonde se dé- 
courage, jèle le inancbe après la cognée, et reste froid comme 
glace devant une façon de servir qui détermine immanqua- 
blement la mciiauce en coufondant les attributions, et en 
occasionant a chacun une préoccupation d'esprit qui tue 



zèle, émousse 1 



aigu 



lion de l'a 



ir- propre , 



l'indiscipline et commande le mécontentement général. 

Il faut donc que le colonel suive une marche tout opposée; 
que l'impulsion qui doit partir de lui soit assez forte poiu 
se communiquer de proche en proche et de grade en gradi 
en commençant par les plus éleïés successivement, et s 
it-coups, jusqu'aux derniers échelons qu'elle doit atteindre^ 
Il faut, disons-nous, que !e commandant du régiment* 
maintienne constamment et irrévocablement à sa vérilab] 
position, dont l'avantage lui donnela facilité de tout embra^ 
ser, de tout voir, de tout juger, en laissant à chacun la t^J 
che qui lui est dévolue, et qui ne sera que mieux remplie e 
employant le puissant mobile de la confiance, sans cepei 
dant se priver du droit de réprimer ù piopos les écarts. 

Cette marche, en évitant bien des mécomptes, des à-coups 
de loule espèce et une infinité de choses toutes également 
préjudiciables au service, laisserait au colonel une latitude, , 
entière d'employer ses loisirs d'une manière d'autant plnj 
fructueuse, qu'il pourrait se livrer à des considérations éle- 
vées, dans l'intérêt de l'art militaire, qni recevrait aïnsj 
plus d'essor et de développement , dans la spécialité des co- 
lonels de chaque arme. 
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Il y aurait donc avantage émiuent , et nul inconvénient, a 
adopter cette manière de servir, dont Tefficacité est h l'abri 
de toute critique , car elle est bien constatée et bien comprise 
par tous ceux qui Font saisie en quelque sorte sur le fait, et 
à qui elle a révélé la véritable et la seule manière de bien 
conduire les hommes. 

Mais, objectera-t-on , ce mode de servir que vous recom- 
mandez avec tant de ténacité et d'insistance, que vous pré- 
sentez presque comme une trouvaille, est tout simple, tout 
naturel , de rigueur même , éminemment dans l'intérêt bien 
senti du service, et approprié k toutes les convenances; il 
est, de plus, prescrit par les réglemens, dont Tesprit, à cet 
égard, ne laisse rien a désirer, et n'induit à aucun doute ni à 
aucune erreur. 

Nous le savons ; mais pourquoi alors, par un abus aussi 
intolérable que destructif de toute idée de perfectionnement, 
laisse-t-on ces empiétemens si énormes , si souvent signalés, 
si anti-militaires, parvenir à leur comble sans opposition? 
pourquoi se rencontre-t-îl autant de manières de faire qu'il 
existe de chefs de corps? et pourquoi encore ne force-t-on pas 
impérieusement ceux-ci a se conformer, en tout et pour tout, 
a ce qui est le plus sévèrement et le plus strictement imposé 
pour chaque arme ? 

Ces officiers croient-ils en savoir plus que les sommités 
militaires les plus consommées, aidées de tout ce qu'il y a 
d'officiers profondément versés dans les mystères de l'art ? 
et ces éternels faiseurs sans mission , qui , en cela , ressem- 
blent la plupart à l'astronome de Lafontaine, se laissant 
tomber dans un puits^ et qui sont toujours, par conséquent 
en dehors de la vraie route, ne doivent-ils pas être irrévo- 
cablement tenus d'y rentrer, et de ne jamais s'en écarter, sous 
peine d'encourir le blâme et la défaveur du gouvernement, 
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dont ils doivent religieusement , au contraire , faire exécuter 
et exécuter eux-mêmes les volontés suprêmes (i) ? 

Les moyens répressifs sont applicables indistinctement k 
tous les grades; les chefs de corps seuls y seraient-ils sous- 
traits? et la saine raison n exige- t-elle pas, au contraire, que 
le colonel , revêtu peut-être de Tautorité militaire la plus in- 
téressante et la plus essentielle de toutes, soit appelé à se 
conformer le premier, avec la plus religieuse observance, 
aux préceptes des réglemens, à ceux du plus simple bon 
sens, comme aux inspirations salutaires de la saine pratique 
des devoirs militaires? 

Est-ce à cause de leur position souvent isolée, que quel- 
ques chefs de corps prennent occasion de se constituer les 
seuls arbitres de leur troupe , en usurpant le droit delà con- 
duire d'après leurs fausses inspirations, qui sont bien loin , 
la plupart, d'être en harmonie avec les ordonnances, et qui 
ne tendent rien moins qu^à désorganiser , au lieu de viser a 
la perfection et a la consolidation des choses? 

Que d'exemples à ce sujet ne pourrait-on pas invoquer ! 
* Mais il n'y a pas de miUeu, il faut se résigner a perdre 
insensiblement le fruit des plus belles conceptions, par les 
empiétemens successifs qui se renouvellent sans cesse , em- 
piétemens qui révèlent autant le rétrécissement des idées 
militaires, que la sotte vanité qui tend toujours à mettre du 
sien à tout ce qui se fait; ou bien prendre des moyens pré- 

(i) Les chefs de corps qui, parleur position, sont plus à même que 
qui que ce soit d'apprécier les incouvéniens qui peuvent être attachés à 
telle ou telle branche de service ou d'administration, doiTcnt, sans con- 
tredit, recueillir toutes leurs remarques pour en faire part, en les mo- 
tivant, à l'autorité ; mais ils ne doivent rien introduire de leur plein gré 
dans les diverses parties du service , de ce qui serait en dehors des ré- 
glemens, à moins d'y avoir été préalablement autorisés. 
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servatifs tels, que les colonels ne puissent jamais , sans se 
trouTcr ouvertement en contravention ^ franchir les limites 
qu'il est de la plus haute importance de leur élever (i). 

Nous savons que pour corriger les vices nombreux qui 
affluent ordinairement au sein des meilleures institutions , 
il y a de nombreux obstacles a surmonter ; et les persé- 
cutions suscitées au ministre comte de Saint-Germain , k 
une époque où les passions humaines avaient aussi un libre 
cours y en sont un exemple mémorable . Mais imbu^ comme 
on l'était alors, d'une manière de voir bien différente de 
celle de nos jours , les difficultés pouvaient apparaître en- 
core plus invincibles. Nous en donnerons pour preuves lés 
grandes améliorations qui ont déjà eu lieu dans notre nou- 
velle ère , et celles dont on s'occupe encore chaque jour , 
améliorations qui y bien que difficiles k introduire, nous 
laissent néanmoins l'espoir de les voir progressivement 
couronnées d'un plein succès. Mais, en attendant, il faut de 
la persévérance, de la ténacité même , et opposer aux dé- 
tracteurs non responsables, et souvent peu judicieux, de nos 
i^roçvesj Vimpassibilité du bon droit y l'insistance des âmes 
fortesy la com^iction du génie et la fermeté du ministre 
<5hargé de faire parvenir nos institutions a leur plus brillant 
apogée. 

Nous croyons avoir déjà suffisamment démontré l'urgence 
qu'il y aurait de décentraliser les réparations journalières 



(i) Si on était curieux de connaître plus particulièrement en quoi 
consistaient , à une certaine époque surtout , les envahissemens de quel- 
ques chefs de corps, nous renverrions les lecteurs de ce joitrnal à un 
article intitulé : Un mot s urT esprit de caporalisme. Voyez le tome xviii, 
55* Uvraison, page i3. 

L'article indiqué fait partie des Tablettes militaires. 
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qui se font à l'éial-major, clicz les divers cliefs d'atelie 
pour laisser ces réparations de tous les momens aux soins 
de l'escadron, où des élèves ouvriers deviendraient indis- 
pensables ; car le mode aujourd'hui adopté pour les répa- 
rations, qui est déîk très défectueux , le deviendrait encore 
davantage, si l' escadron parvenait à son complet. Il entre 
d'ailleurs dans les vues de l'organisation, dont le but est 
Yunité en tout, que les i-éparations se fassent dans l'esca- 
dron, du moins celles qui sont journalières, et qui ne com- 
portent ni relard , ni entraves d'aucune espèce. 

Quel inconvénieot y aurait-il, eu effet, à doter l'escadron 
d'un élève tailleur, bottier, sellier, qui en feraient partie 
intégrante? Cesouvriers, aujourd'hui réunis à l'étaL-major , 
et que le bien du service réclame impérieusement dans l'in- 
térieur de l'escadron, souL déjà , ni plus ni moins , employés 
aux réparations de tout le régiment; mais que l'on consi- 
dère l'avantage immense qui résulterait pour les escadrons, 
s'ils y étaient répartis , et si ces mêmes ouvriers étaient te- 
nus d'y travailler conslamttient sous les yeux des intéressés! 
Les réparations seraient incontestablement mieux fuites, sans 
éprouver de retards ni d'obstacles; et le but principal de 
cette mesure serait de maintenir constamment les effets de 
tous genres dans l'état le plus prospère. 

AUéguera-t-on la rarelô des ouvriers? Vaîne raison! les 
ouvriers, surtout des élèves dans chaque état, se trou- 
vent toujours , quand on leur assure quelques avantages. 
Mais il faudrait , d'ailleui-s , toujours en venir là , en temps 
de guerre ; car, enfin, que l'escadion reste tel qu'il est ou 
qu'il parvienne à son complet , le détacherez - vous , pour 
un laps de temps plus ou moins considérable, sans lui 
donner les moyens de se réparer? Vous ne le pourriez, sous 
pejnedevoir, en quelques jours, les effets se détériorer d'une 
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manière e£Erayante ; car on ne peat pas, à tout moment^ en-> 
▼oyer k denx et trois lienes, peat-étre daTantage, k Tétai < 
major, ponr (aire quelques contares soit k la chanssure , 
soit k ThalMllement , etc. 

n faut donc , bon gré mal gré, en Tenir k assurer k Tes- 
cadron les moyens de pourvoir k ses réparations , dans 
toutes les conjonctures; mais alors, pourquoi attendre le 
dernier moment, lorsqu'on est bien conraincu des grande 
inconréniens qui résultent du mode actuellement en usage? 
Quant k un élève armurier , on pourrait plutôt s*en pas- 
ser; les réparations k Tarmement , qui ne sont pas très fré- 
quentes , pourraient , sans inconvénient , être faites k Fétat- 
major ; mais les trois autres ouvriers de chaque espèce sont 
de toute nécessité. 

Ceux-ci pourraient, comme nous venons de le dire , faire 
partie intégrante de l'escadron ; et, moyennant une légère ré- 
tribution , ils y rendraient, sous le rapport des réparations, 
d'importans services , sans les priver de Tavantage de faire 
partie des rangs , soit pour le combat , soit pour les évo- 
lutions. 

La nécessité de conserver à Fescadron les officiers qui en 
font partie intégrante, est bien appréciée par les militaires 
jaloux de voir prospérer toutes les parties du service ; et ce- 
pendant on semble souvent la méconnaître, en distrayant de 
leurs fonctions obligées les officiers que Ton investit d'at- 
tributions qu'ils remplissent à contre-cœur, et au grand dé- 
triment des pelotons qu'ils sont obligés d'abandonner à des 
sous-officiers, qui n'apportent pas toujours a leur direction 
les qualités rigoureusement exigibles. 

Cet inconvénient acquerrait encore plus de gravité , si 
l'escadron , ainsi que rorgauisâlion Ta en vue, parvenait k 
son complet. Mais qu'il en soit ainsi ou autrement , nous 
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croyons qu'il est de rigueur de maintenir les officiers stric- 
tement au poste que leur fixent les réglemens. 

Mais, dira-t-on , quand un service extraordinaire se pré- 
sente, comme, par exemple, la direction de l'école de lecture, 
d'écriture, la surveillance de chaque autre espèce d'en- 
seignement, etc. , a quels moyens a ura-t-on recours? 

Quant a l'enseignemeut mutuel , nous sommes con- 
vaincus , et nous en avons d'ailleurs acquis la preuve , qu'il 
pourrait être parfaitementdirigé(si toutefois on nevoulaitpas 
le confier à l'escadron, ce qui vaudrait mieux) et surveillé 
lé par l'officier adjoint au trésorier, sans que son service 
spécial en souffrit d'aucune manière, d'autant plus qu'un 
maréchal-des-logis , sous-directeur, est toujours attaché ;i 
cette école, et qu'il est assez ordinairement très apte à ces 
fonctions. Nous ajouterons que l'officier adjoint au tréso- 
rier, peignant ordinairement très bien lui-même, et connais- 
sant parfaitement le calcul, est encore , sous ce double rap- 
port, l'officier le plus propre a cette surveillance ; si l'on con- 
sidère encore que de cet enseignement peuvent surgir des 
sujets susceptibles de devenir, par la suite , de bons comp- 
tables. 

On voit donc que, par ce moyen, Tofficier ordinairement 
distrait de son peloton pour ce service, y resterait constam- 
ment, ce qui serait d'un grand avantage pour l'escadron, et 
plus particulièrement pour le peloton de cet officier. 

Relativement à l'officier d'armement et a celui adjoint a 
rhabillement, nous dirons qu'un seul officier peut très bien 
cumuler ces deux fonctions, avec d'autant plus d'avantage , 
que de cette mesure résulterait plusd'unité dans l'administra- 
tion, tout en conservant à l'escadron, dont on serait dans le 
cas de le déplacer, un officier qui y est de toute nécessité. 
Ces fonctions extraordinaires, d'ailleurs, pourraient fort 
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bien être remplies par les officiers à la suite ; et sous rap- 
port, il serait a désirer que chaque régiment en eût toujours 
un certain nombre, pour s'acquitter de ces divers services , 
ce qui maintiendrait constamment les officiers d'escadron a 
leur poste naturel. 

Mais si tous ces moyens, que nous jugeons cependant sus* 
ceptibles d'être avantageusement employés, étaient rejetés, 
nousnevoyons pas trop pourquoi les officiersque Ton pourrait 
cbarger de telle ou telle surveillance, seraient exemptés de 
leur service spécial ; ils auraieiit un peu plus de besogne, il est 
vrai, mais ils (i) ne pourraient qu'en être flattés, etl'on pour- 
rait tenir compte, quand l'occasion s'en présenterait , a ceux 
qui auraient montré le plus d'empressement, d'activité, de 
zèle et de moyens, dans les diverses branches de service qu'on 
leur aurait confiées. 

Nous ne voyons donc aucune' raison valable qui puisse 
priver les escadrons, des officiers que les règlemens leur 
assignent, et qui y sont rigoureusement nécessaires. 

Les difficultés et les obstacles de toute espèce si souvent 
signalés, et qu'il serait si facile, ce me semble, de surmonter, 
avec une volonté ferme , portent encore avec eux, pour sur- 
croît d'inconvéniens, la destruction complète de l'esprit mi- 
litaire, de cet esprit que toutes les volontés réunies devraient ,^ 
au contraire s'efforcer d'accroître et de consolider d'une ma- 
nière inébranlable. En effet, les dégoûts que font naître 
sans cesse les exigences parasites et étrangères a l'escadron , 
ne sont guère faites pour l'entretenir; et les punitions conti- 
nuelles qui en résultent sont loin d'être susceptibles de l'a- 
limenter. L'action du capitaine-commandant détruite , quels 

(i) L'officier employé à rétablissement, et par conséquent chargé de 
l'armement , serait seul exempt de tout autre service; ces fonctions étant 
susceptibles de l'occuper exclusivement. 
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moyens reslc-l-il donc de le ranimer? el de quel puissant 
mobile demulalîon ne se prive-t-on pas, en déterminant 
son nnéanlissemenl! Il fiiul donc faire en sorl.e que l'esprit 
militaiie, ii lu faveur d'une impulsion milîlairemcnt donniic, 
se fusse incessamment jour, dans LouLes les pai'lies d'une 
troupe, qu'il en soit l'ame et qu'il ne cesse de les vivifier. Les 
moyens d'y parvenir sonl sini|)]es et faciles ; mils une cons- 



laiiLe feimelé doit en assurer l'efficacité. Parmi c 
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nous reconnaissons comme ondes puissans celui que l'a 
lorîté, dans sa sagesse, vient de mellre en vigueur, en cher- 
chant à soustraire des rangs, les militaires tares qui vou- 
draient les déshonorer. Cette mesure est à la fois raililairc et 
pleine d'énergie, ce qui nous fait désirer qu'elle reçoive son 
application dans toute son étendue; et dépendant, a l'insu 
sans doute du ministre de la guerre, nous avons quelques 
exemples du contraire. Quelques militaires déchus, ayant 
subi la sentence de conseils de guerre, pour insubordina- 
lion ou vol,peuvent encore, contradicloirement aux vues ré- 
pressives du gouvernement, par un contact dangereux, ré- 
pandre dans les rangs desbraves, des insinuations perfides, et 
nompromellre les faibles, tout en excitant la juste indignation 
da sold.it sans reproche. Et c'est ce contact impur qu'il faut 
,j éviter, car ses influences peuvent être aussi rapides que fu. 
nestfis. 

Nons voudrions donc que tous les militaires , sans escep- 
tion, après avoir subi la sentence des conseils de guerre, fus- 
sent dircctemenl dirigés su ries bataillons coloniaux ;évîlanl, 
de celte manière, avec le plus grand soin , toute espèce de 
contact, ne fût-ce qne pour quelques jours, avec les corps où 
ils avaient donné tous les mauvais exemples et encouru la 
peine qui doit â jamais les en exclure. 

Si l'Iionneur venait jamais , ce qu'à Dieu ne plai 



le plaise, :ta£ 
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être banni de la société ^ il se réfugierait , sans doute, dans 
les rangs des braves, qui lui ont toujours servi de sanctuaire ; 
mais il faut s^altaclier scrupuleusement à en extraire tout ce 
qui pourrait les souiller, et stigmatiser, par des actes répul- 
sifs, authentiques et vigoureux, tout ce qui serait susceptible 
d'y porter la moindre atteinte. 

Que Ton frappe surtout d'un irrévocable anatliéme ces 
êtres abjects, dont une basse intrigue est souvent leur meil- 
leur titre à la bienveillance du gouvernement, qu'ils trahis- 
sent par leurs clandestines et indignes menées, subterfuge 
des lâches ! qui ne craignent pas de revendiquer avec impu- 
dence et de recevoir des récompenses au détriment du vé- 
ritable soldat dans (ame^ qui, fier de son bon droit, confiant 
dans ses loyaux services et dans ses glorieux antécédens, 
attend au poste de Thonneur, avec Fimpassibilité du vrai 
mérite et d'une conscience pure et sans tache , les témoî - 
gnages de la satisfaction du souverain, et une preuve de son 
impartiale justice. 

Ceci mérite, pins qu'on nele pense, de fixer l'attention ; car 
si l'intrigue obtenait, en surprenant la religion de l'autorité, 
un avancement que d'autres auraient mérité , le décourage- 
ment s'attacherait irrésistiblement à des actes entachés 
d'injustice et d'impéritie; mais le mal ne se bornerait mal- 
heureusement pas là : la désaffection de l'armée pour le 
gouvernement en serait la suite naturelle et inévitable ; 
comme aussi le découragement deviendrait le signal de l'af- 
faiblissement de l'esprit militaire, et, par suite, d'une dégé- 
nération totale qui ne pourrait qu'enfanter des revers. 

Il faut donc que l'autorité se tienne incessamment sur 
ses gardes, contre tout ce qui pourrait surprendre sa re- 
ligion \ et qu'elle ne perde jamais cette attitude digne qui 
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accorde avec discernement, à chacun, suivant sa conduite, 
sa capacité et ses services, les droits qu'il s'est acquis. 

Mais ce n'est pas le tout encore d'être essentiellement in- 
tègre et reconnaissant envers ceux qui remplissent dignement 
leurs devoirs; il faut aussi écarter et stigmatiser, d'une 
manière irrévocable, ceux qui, en dehors du bon droit et 
des sentimens d'honneur les plus délicats, cherchent à usur- 
per les droits du vrai brave : il faut, disons-nous, que la 
société les flétrisse, et que l'opinion les rejeté des rangs des 
combattans , auxquels ils ne craignent pas de faire , en quel- 
que sorte, partager leur opprobre, en les rendant coupables 
d'une pernicieuse tolérance. 

Que l'on foudroie aussi d'un juste mépris ces dénoncia- 
tions anti-militaires, effet de trames criminelles tissu es dans 
l'ombre ; et que l'on cherche k découvrir et a écraser à jamais 
le vil serpent caché dont le fatal venin s'attache souvent 
aux pas des plus recommandables , par l'impossibilité de 
pouvoir les attaquer ouvertement (i). 

Ces infâmes machinations, ne sont pas toujours l'effet d'une 
seule ambition ; elles avorteraient sans doute, si elles n'étaient 
par fois appuyées par des vues que nous chercherions en vain à 
qualifier , et qui sont aussi funestes à l'esprit militaire qu'au 
pouvoir suprême, qu'elles tendent à compromettre et à dis- 
créditer. 

(i) Il est impossible de supposer que des dénonciations puissent être 
accueillies par les sommités militaires ; car ces coups d'épée dans l'om- 
bre ne peuvent être portés que par des êtres dégradés et descendus aux 
derniers degrés de l'avilissement. Quelle foi pourrait-on avoir dans 
leurs dépositions? En les accueillant, d'ailleurs, on est presque toujours 
certain de commettre une injustice ; car tout ce qui sort de la voie lé- 
gale et avouée doit être soigneusement repoussé, quoique la voie légale 
même puisse être parfois sujète à être rigoureusement scrutée. Des 
conséquences désastreuses découleraient incontestablement d'un sys- 
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De même que les gouvernemens , pour marcher avec assu- 
rance , doivent étudier l'esprit des nations , avancer avec le 
siècle et les progrès plus ou moins développés des lumières; 
de même aussi, car tout est relatif, les chefs de corps doivent 
avoir assez d'habileté pour saisir l'esprit des régimens qu'ils 
commandent (car, chaque fraclioM de troupe aie sien, dont 
il faut apprécier la nuance,) sans cesser de le diriger, pour le 
foire parvenir naturellement à remplir avec zèle et énergie 
les plus impérieux devoirs. Avec cette délicatesse de tact 
qui s'adapte a toutes les convenances, le chef suivra toujours 
la voie des bons services, appuyé qu'il sera de toutes les 
puissances qui composent sa troupe. 

Se hasarder à marcher sans cet immense appui , et vouloir 
le mépriser^ serait s'aventurer sur une mer inconnue, semée 
d'écueils, et s'exposer, sans motifs comme sans nécessité, 
à des avaries qui ne pourraient qu'appeler les naufrages. 

Si l'opinion est la reine du monde , elle est aussi la souve- 
raine des régimens; en vain chercherait-on à la fronder, à la 
heurter de front, ou h la renverser ; elle est tenace, insistante, 
impérissable, parce qu'elle a pour base l'honneur du corps, 
que ses membres réunis connaissent et apprécient mieux 

tème prévaricateur : il répandrait dans tous les rangs de Farinée une 
fatale défiance et une inquiétude désastrueusc qui romprait l'ensemble 
et l'harmonie qui ne doivent jamais cesser d'y régner. 

Loin d'accueillir de tels avis, il faudrait , au contraire , dans l'intérêt 
bien senti du service, les frapper 'de la plus complète réprobation, en 
mettant leurs coupables et lâches auteurs à l'ordre de l'armée , et en les 
chassant ignominieusement des rangs qu^ils déshonorent. 

Nous sommes loin de penser que le vice monstrueux que nous si- 
gnalons puisse jamais s'impatroniser dans les rangs de l'armée ; mais 
il sufHt de croire à la possibilité de lui voir lever sa tête hideuse , pour 
qu'on se prémunisse contre ses envahissemens. 
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que personne, el dont la majorilé clairvoyante et infaillible 
sera toujours l'expression vraie de tout ce qui doit être et do 
ce qu'il fnuL éviter. 

C'est donc à l'opinion que le colonel , tout le premier , doit 
sans cesse sacrifier, en cherchant a la rendre favorable à ses 
sages vues, pai' les bonnes dispositions qu'il est appelé à in- 
troduire dans sa troupe, dispositions qui doivent essentiel- 
lement tendre au bien du service, et, par suite, à la prospé- 
rité de l'armée et de la pairie. 

C'est encore un moyen supérieur, selon nous, d'entretenir 
l'esprit militaire, sans lequel on ne fait rien de bien. En vain 
voudrait-on échappera son influence, rien ne saurait le rem- 
placer. Qu'il soit donc l'objet constant de nos recherches, 
de nos soins, de tous nos efforts; etqu'il triomphe, radieux, 
de tous les scniimens qui'lui seraient eonti-nires ; car lessue- 
cès de l'arioée y sont irrévocablement attachés. 

Ch. deTourreau, 

Cap.-Conmi. bu B' TÉgimi 
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n2. — Bataille de Poitiers, qui enricliitia milice française 
des armures des cavaliers sarrasins. 

911 (il juin). — Mort de l'empereur Léon-le-Philosophe, 
dont les troupes avaient des espèces de fusées qui s'élan- 
çaient dans Taîr avec une force extrême. ( M. de Montgéry, 
Traité des fusées de guerre, page 2.) 

1097. — Siège d' Antioche , où Godefroy de Bouillon fait 
jeter sur TOronte un pont de bateaux, pour la communica- 
tion entre les quartiers des assiégeans. 

119.(20 août). — Bataille de Brenneville ou Brenmule, 
(près d'Andelys), oii un Anglais saisit la bride du cheval de 
Louis VI, dit le Gros, et lui dit : Le roi est pris ! Ce mo- 
narque, armé d'une massue, abat l'Anglais, en lui répon- 
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dant r Tu ne sais pas que , même aux échecs , on ne prend 
jamais le roi! 

il29. — Au siège du château deLîvry, on fait usage de 
flèches, dematras, de quarreaux. (Mézeray. ) 

1150. — L'arbalète commence a être en usage dans l'in- 
fanterie. ( Chronologie de l'infanterie française , par 
M. Sicard.) 

1175. Le Juif, Benjamin de Tudèle , voit en Perse des ar- 
tifices nommés soleils^ qui ne sont autre chose que des fusées 
tournantes. (Traité des voyages, par Bergeron, t. i, p. 540 

1200. — L'usage de l'arbalète se répand dans les armées 
françaises; la masse, la fronde, l'épée, l'arc et les flèches 
continuent de faire partie de l'armement des troupes. 
( M. Sicard, Chronologie , etc. ) 

121o. — L'arbalète devient l'arme principale des troupes 
françaises. (M. Sicard, Chronologie, etc.) 

1228. — Saint Louis se sert, contre les infidèles, d'armes ou 
machines appelées dès lors artillerie. (M. Sicard, Histoire 
militaire des Français , pages 6a et i6i du i^^ volume. ) 

1558. — Les chevaliers teu toniques se servent en Prusse 
d'armes à feu portatives. {Anhangen ziir geschickte derpul- 
v^er mit geschûtz. ) 

1541. — Mort de Louis F^*, duc de Bourbon , dont l'ar- 
mure est conservée au Musée d'artillerie de Paris. 

15S6. — Maître Senger vend de la poudre et des bouches 
à feu a Nuremberg. (Grewenitz , Traité de l'organisation et 
de la tactique de l'artillerie, etc. ) 

1560. — L'hôtel-de- ville de Lubek est incendié par suite 
d'un accident, en y fabriquant de la poudre. (Grewenitz, 
ouvrage cité.) 

1561. — Mort du connétable Jacques P^ de Bourbon, 
dont Tarmure existe encore au Musée d'artillerie. 
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i370 a 1580. — On commence à trouver les preuves de 
remploi des fusées de guerre en Europe. (M. de Mont- 
géry, page 5.) 

1402. — La ville de Breslau entrelient l'armurier Niklas , 
pour le tir de Tarquebuse. {jinhangen zûr geschichte der 
puher. ) 

14 18 Jean Petit, nommé maître et visiteur des artille- 
ries de France par le duc de Bourgogne, en remplacement de 
Monteville. 

1428. — Siège d'Orléans, pendant lequel on donne diver- 
ses sommes pour acheter des matériaux propres à fabriquer 
des fusées. (Vergnaud.) 

1448. — Création des francs- archers formant un corps de 
seize mille hommes, divisés en trente-deux bataillons de 
cinq cents chacun ; l'armement de ces militaires est la sa- 
lade , la jaque , la brigantine , Tare , les flèches , la trousse , 
la pique, la dague et la rondelle. (M. Sicard, Chronolo- 
gie, etc. ) Ce corps est aboli en iBog. 

i4S2. — Construction sur la côte d'Europe d'un château 
que Mahomet II fait armer de canons de 6oo livres de balles. 
(Histoire de Bysance, par Ducas, chapitre 340 

i466. — Bataille de Rîcardi, à laquelle il y a de l'artillerie 
de campagne. (Percy, cours lithographie , Notions élémen- 
taires sur la forme des bouches à feu. ) 

1476. — Bataille de Morat , a laquelle les Suisses ont dix 
mille couleuvrines. (Percy, ouvrage cité. ) 

1494. — Bataille ou journée de Fornoue, où est tué Jean 
de la Grange , seigneur de Vicl-Chastel, faisant les fonctions 
de maître de l'artillerie à cette journée. Charles VIII, dans 
son expédition de Naples, a cent quarante grosses pièces et 
nn très grand nombre de petites. Guichardin ( édition de 
Venise, 1 562, page 24; livre i^*',) observe que les Français, à 
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leur entrée en Italie , avaient des pièces d'anillerie en bronze 
très légères el des boulets de fer. 

1498. — Pendant que les PorluRais abordent à Mélinde, 
les Indiens ne cessent de tirer toute la nuit des fusées vo- 
Iflulcs el des coups de canon, en signe de réjouissance. (M. d^ 
Monlgéry, page 4-) ^Ê 

1309. — Abolition îles francs -archers, créés en i448. ^B 

I8I0. — L'arquebuse de main est mise en usage dans l'In- 
fanterie française et élransère. ( M. Sicard, Clironologie de 
l'infanierie, etc.) Il existe à Legnago une pièce extraordi- 
naire nommée le grand-diable. (Omodei. ) 

iSiS (i3et i4 septembre]. — Bataille de Marîgnan, où 
soixante -douze pièces tirent contre les Suisses. (Percy. ) 
Cette même année, les Suisses passent de l'artillerie sur un 
pont de cordages jeté sur le Pu , près de Casai. 

1S22. — - L'équipage pour Rliodes est composé de plus de 
cent bouches à feu, dont plusieurs lancent des projectiles de 
dix a onze palmes decireoiifécence. (De Hammer. ) 

ma. — -Bataille dePavie, où des compagnies d'arquebusiers 
espagnols attaquent en tirailleurs les escadrons serrés de la 
gendarmerie française. 

I8ÏB. — Siège d' Arona, où Jean, marquis de Pommereuil, 
est tué d'un coup de canon. (AUent.) — Bataille de Pavie, où 
François P'' perd des canons , que Charles-Quint débarque 
sur la plage d'Alger, où il les abandonne en i54i. Ces mêmes 
canons, pris par les Français en i83o, sont envoyés à Paris 
en i83a. 

IS2e. — Dans les plaines de Moliacs (Hongrie ) , l'artil- 
lerie turque fait des décharges si meurtrières sur l'armée 
hongroise, que celle-ci fuit dans un désordre épouvantable, 
que le roi y périt, et qu'il est impossible de retrouver son 
corps. (De Hammer, Pesth, 1838.) 



■ 
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I»52. — Publication de l'ouvrage de Robert Val thuriu s, qui 
donne le dessin d'un projectile creux inventé par Sigismond 
Pandôlphe; livre lo, page 357. (Voir i457-^ 

IMO. — Biringuccîo donne l'emploi des fusées dites à la 
Congrève, contre la cavalerie. 

I842. — Au siège de Landrecies, Charles-Quint a cin- 
quante pièces. — Au siège de Boulogne, par Henri VIII, il y 
a des mortiersde 11 à 19 pouces, coulés par Pierre Bawcod 
et Pierre Vancallen, qui servent à lancer des projectiles creux 
avec fusées vissées. (Société des Antiquaires de Londres. ) 

1546. — Ordonnance relative au grand-maitre de l'artil- 
lerie et a ses officiers. 

1871. — Ouvrage anonyme qui fait mention de cartou- 
clies à boulets. Saînt-Rémyen parle aussi, mais pour les 
pièces d'avant-garde seulement. 

IS66. — Sous les murs de Szîgelh (Hongrie), le parc d'ar- 
tillerie de Soliman est de trois cents pièces de canon. (De 
Hammer.) 

1868 ( février. ) — Création d'un contrôleur et garde 
d'artillerie dans chaque province. 

1869. — L'amiral Coligny jette un pont de' cordages sur 
le Clain, près de Poitiers. 

1875 (mai). — Création d'of&ciers, de gardes provinciaux 

et particuliers. 

Ig7g^ Une lettre de cette année , écrite à Jacques Ca- 

pelle à Sedan, par Hotman, fait mention d'un poignard doré, 
nommé baïonnette, qu'un de ses parens, M. de Courlay, lui 
avait demandé par lettres : « Is de Courlay biennis supra ter- 
nis à melitteris petiit, utilli pugionem mauratum mitlerem 
quem vos appelatis baXonnete » ; ainsi l'expression bayon- 
nette existait avant i64o. (Voyez pages 70 et 7 1 d'un journal 

TOME XXIX. DÉCEMBRE l83î4» ^^ 
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allemand de 1828, ayant pour tître : Archives pour l'histoire, 
la statistique, la littérature et les arts.) 

1880. — Au siège de LaFère parle duc et minréchal de Ma- 
tignon (sous Henri III), on fait usage de boulets rouges. La 
même année, les Polonais les emploient a Polotsk. 

ii582 (février). — Edit relatif aux employés d'artillerie et 
au prix du salpêtre. 

11586. Le Manuel d'artillerie publié cette année par Gollado, 
indique les fusées comme moyeu d'éclairer les places et de 
mettre la cavalerie en déroute. 

11587. — Bataille de Coutras, où la vivacité du feu de 
l'artillerie de Henri IV dérange l'ordre de bataille de ses en- 
nemis, et arrête leurs succès. 

1889. — Les arquebusiers forment la plus forte partie de 
l'infanterie. — (21 Septembre. ) Bataille d'Arqués , où l'ar- 
tillerie, placée près d'un moulin, produit de grands effets. 

1890. (i4 mars). Bataille d'Ivry, où l'artillerie, comman- 
dée par le comte de Guiche , est servie avec tant de justesse 
et de promptitude, qu'elle cause beaucoup de désordre dans 
les rangs ennemis. 

1896 (mai). — L'entreprise contre Arras, ordonnée par 
HenrilV, après la reddition de LaFère, échoue parce que le 
maréchal Biron ne s'est pas muni d'une quantité suffisante 
de pétards. (Mémoires de Sully. ) 

1600. — Sous Hetiri IV, l'artillerie de terre a environ 
quatre cents bouches a feu. (M. de Chambray. ) 

1620. — Thibourel fait mention des fusées contre les 
places de guerre. 

1650. — Invention de la vis de pointage pour le tir des 
<îànons. 

1651. ^ — Henri, prince d'Orange, se sert de ponts de cor- 
dages. 
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1034 ( Janyier ). •— Création du surintendant des poudres 
et salpêtres. 

1636. — Célèbre siège de D61e(Jura), soutenu par le 
gouverneur Lavergne. 

1638. — Bataille des Dunes, gagnée par Turenne, qui sait 
que l'artillerie ennemie n'est point encore arrivée. 

1640. — Baïonnette fabriquée a Bayonne, et essayée Tan- 
née suivante dans la même ville. (Voyez iB-jS. ) 

1643. — Un obusier long, du calibre de ^4, coulé cette 
année à...., existe encore h Toulouse en iSa'i. 

1649. — Simienowictz tire des projectiles creux a un seul 
feu dans Jes pièces a ame longue, en se servant d'un sa- 
bot, etc. 

f^m. — Un jésuite de Varsovie emploie la vis de poin- 
tage (Schilknecbt ), pour donner les dégrés au canon. 

1069. Vauban propose de former un régiment de sapeurs. 
1676 ( i6 mars). — On arme les soldats d'une épée, et l'on 
répand l'usage de la baïonnette dans les régimens d'infan- 
terie. (M. Sicard, Chronologie, etc.) 

I67B. — 'On donne la baïonnette aux grenadiers. (M. Si- 
card, Chronologie, etc.) 

1683 (î»6 et 27 Juin). — second bombardement d'Alger 
par Renaud, dont les mortiers portaient les bombes jusqu'à 
dix-sept cents toises. 

IQM, Ouvrage de Maneson Mallct, dans lequel il est 

parlé de cartoucbes toutes faites pour l'infanterie. — Bom- 
bardement de Gênes par de Seignelay , fi!s du grand Col* 

jjçpt, Construction de Landau par Vauban , suivant un 

nouveau système dit à tours bastionnées avec casemates pour 

l'artillerie. 

16B» (î^in), — Bombardement de Tripoli par le maréchal 

d'Estrées. 
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1687. — Vauban perfectionne à Belfort son sytème a tours 
bastionnées employé à Landau. 

i690. — Essai des cartouches pour F usage des troupes. 
(M. Sicard, chronologie, etc.) 

1691. — Bombardement de Barcelonne. 

i692. — Les Français ont cent quatre-vingt-seize canons et 
soixante-sept mortiers pour une armée de cent quatre ba- 
taillons et deux cent'quatre-vingt-dix-neuf escadons. (Cam- 
pagne du maréchal de Luxembourg.) 

1693. — L'armée du prince d'Orange a cent une bouches 
à feu pour soixante-un bataillons et cent quarante deux esca- 
drons. 

1694. — L'armée des alliés a cent trente-deux bouches à feu 
pout quatre-vingt-trois bataillons et deux cent cinquante- 
cinq escadrons. 

1697, — A la bataille de Zeuta, les Impériaux prennent aux 
Turcs cent soixante bouches k feu. (Histoire du prince Eu- 
gène). — Siège de Bruxelles, où l'on fait usage pour la pre- 
mière fois d'étoupilles en fer blanc, inventées par le colonel 
autrichien Geis ter, pour mettre le feu plus prômptemen taux 
canons. 

1698. — Nouveaux perfectionnemens apportés par Vauban 
à ses systèmes de i684 et 1687 • 

1701 (i"' mai). — Ordonnance pour la marche des parcs et 
des bagages d'artillerie. — Charles XII emploie des radeaux 
portant du canon pour passer la Duina, près de Riga. * 

1705 (2 mars). — Guignard rapporte un règlement de cette 
date d'après lequel l'infanterie emploie des cartouches toutes 
faites pour les fusils. — (20 Mars). L'usage du mousquet et 
des piques est entièrement supprimé dans l'infanterie , qui 
reçoit en remplacement le fusil à baïonnette. (M. Sicard, 
Chronologie, etc.) 

1708. — Bataille de Cassano, où les Autrichiens ne peuvent 
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tenir devant une batterie française. (Dupuget, page 64-) 
1706. (g mars). — Ordonnance qui règle le rang des ofBcîers 
d'artillerie. —(24 Octobre.) Ordonnance relative aux artifi- 
ciers. 

1709 (11 septembre). — Bataille de Malplaquet , oii les 
Français emploient quatre-vingts bouches à feu , et les alliés 
cent quarante. Ces derniers perdent vingt-un mille hommes, 
et les Français vingt-mille* (Voltaire, Siècle de Louis XIF^. 
— Les quatre-vingts bouches à feu françaises tirent onze mille 
coups de canon. — ^Moralec propose les sabots pour préserver 
les pièces des effets destructeurs du tir. (Mémoires pour 
l'histoire des sciences et des beaux-arts, année 17 10.) 

1710 — On retire la pique aux sergents de grenadiers, qui 

ont en échange le fusil à baïonnette; les officiers conservent 

1 . . « 
'apiquejusquen 1790. 

1715. — Une commission est formée pour arrêter les dimen- 
sions des fusées a bombes et h obus, qui jusque-là dépendaient 
du caprice de ceux qui faisaient travailler. 

1718. — A la mort de Louis XIV, l'artillerie de terre 
compte sept mille cent quatre-vingt-douze bouches à feu. 
(De Chambray.) 

1718. — Bombardement de Tripoli, où le chevalier de 
Sévenay place à deux mortiers, dont les lumières sont forte- 
ment évasées, des grains en fer qui après deux cents coups 
sont sans la moindre dégradation. — Charles XII traverse le 
lac de Suind-Sund près de Frederickshalh , sur un radeau 
portant cinq cents hommes et deux canons de 24. 

1719. — Établissement de l'école d'artillerie de La Fère. 

1726. — Il existe encore plusieurs compagnies d'arquebu- 
siers dont le nombre est porté, en 1734? à soixante, for- 
mant quatre bataillons de six cents hommes chacun. 

1728 (i 5 Juin). — Nomination, par le ministre de Maupaa^ 
d'une commission pour examiner a Toulon les platinés 
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proposées par le sieur Deschamp pour mettre le feu aux ca- 
nons de marine. — ( 19 Juillet.) Bombardement de Tripoli 
par une escadre sortie de Toulon. 

1731 Expériences faites parBelidor sur les portées des 

mortiers. 

1738 Création de vingt nouvelles compagnies d'arque- 
busiers. (Voyez 1726.) 

1740 Expériences de Belidor pour fixer les charges des 

bouches à feu. 

1741. — On introduit en France l'usage de rebattre les bou- 
lets. (Michel.) 

1742 Nomination de M. de Vallière au titre de lieute- 
nant du grand-maitre^ sous les ordres de son père. — On fait 
usage de ponts de cordages dans la guerre d'Italie. 

1743 (juin). — Bataille de Dettingen où l'arlillerie , corn- 
mandée par Vallière, ne peut faire feu , par la mauvaise dis- 
position des troupes, qui manœuvrent en avant des batteries. 

1744. — La cartouche sert à la charge et à l'amorce du fusil. 
Avant ce temps , on se servait d'une mèche , et on employait 
pour l'amorce un ustensile appelé fourniment ou pul vérin. 
(M. Sicard, voir i-joB.) 

174lJ(ii mai). — Bataille deFontenoy, au succès delà- 
quelle l'artillerie française contribue puissamment ; le lieu- 
tenant-général du Brocard est tué à cette bataille. — (i5 Dé- 
cembre.) Bataille de Kesseldorf, où les Saxons se placent de 
manière a empêcher l'artillerie d'agir. 

1746 (11 octobre). — Bataille de Rocoux, où l'artillerie 
joue un grand rôle ; les Français prennent soixante-quatre 
pièces de canon aux ennemis. 

1747 (19 janvier). — On arme les soldats d'une épée nou- 
veau modèle dont la lame a vingt-six ponces de longueur. 
(M. Sicard.) 
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1748 — Création deFEcole du génie a Mézières (M. Fourcy). 
I7iJ2 (i4 octobre), — ^Le chevalier d'Arcy prouve que l'in- 
flammation de la poudre est successive et non instantanée. 

1787 (tao janvier, 24 février). — Ordonnances relatives aux 
canons à la suédoise pour les bataillons d'infanterie, convois, 
escortes et autres services d*artillerie. — (26 Juillet). Bataille 
d'Hastenbeck, où Fartillerie jouelemémerôlequàRocoux. 

1788 Bataille de Zorndorf; un boulet prussien met hors 

de combat quarante-deux grenadiers (Tielke.) A. cette bataille. 
Tannée prussienne a : 2 canons de 24 ; 

85 id. de 12; 
* 1 1 obusiers de 10 liv. stein'^ 
29 id. de 7 liv. 

Total, 127 bouches à feu , non compris les 
canons régîmentaires. (Grewenilz.) 

1789 (22 mai). — • Ordonnance fixant les fonctions des co- 
lonels directeurs d'artillerie. — ^Frédéric II crée de l'artillerie 
Il cheval pour le service de dix pièces. — (Novembre). Bataille 
de Leuthen, ou une batterie de canons de 12 cause beaucoup 
de désordre dans les rangs autrichiens. 

1760. — Bataille de Torgau, où les Autrichiens mettent 
quatre cents bouches a feu en batterie. 

I761I. — A l'attaque de Burkersdorf, l'armée prussienne a 
pour quatre-vingt-deux bataillons et cent trente-cinq esca- 
drons^ 120 canons de 12; 

10 id. de 6 pesant; 
10 id. de 6 léger; 
io8 id. de 6 ou de 3 de bataille; 
5o obusiers de 10 lîv. ; 
8 id. de 7 Hv. ; 

Total, 3o6 bouches à feu. 
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1765. — Epreuve à Douai de cauons de Tinvention des 
frères Moore ;]ces canons étaient de formes et d'alliages dif- 
férens de ceux qui avaient été employés jusqu'alors. 

1768* — Changemens faits à la baïonnette. 

1774. — Sous Louis XV, TartiUerie de terre a huit mille six 
cent quatre-vingt-trois bouches à feu. 

1776 (^7 septembre). — Création des directeurs d'artillerie 
de la marine. 

1778 (3o janvier). — Environ un quart des cent six batail- 
lons de troupes provinciales rappelées servent à compléter 
les sept régimens d'artillerie formés le i^^'mars suivant. — 
Les Autrichiens créent l'artillerie de cavalerie pour la guerre 
contre les Turcs ) cette artillerie, qui existe toujours, trans* 
porte cinq hommes sur l'affiit de la pièce, et un ou deux sur 
les sous-verges. — L'armée prussienne , en Silésîe , a, pour 
soixante-quinze mille hommes, cent soixante-dix pièces, plus 
les canons de bataillons, ce qui fait environ quatre pièces 
pour mille hommes. — (Décembre.) Canons en fer, en usage 
sur les vaisseaux français. 

1781. — Changemens à quelques modèles de sabre , pour 
la cavalerie. 

1784 ( 12 juillet). Nouvelle organisationde l'infanterie, qui 
donne la pique aux officiers d'infanterie, en remplacement 
du fusil. (Voyez 1790.) — On lit à l'académie de Besançon 
uu mémoire du chevalier d'Arçon pour appliquer la pompe 
a feu à la défense des places. 

1786. — Création du corps de canonniers-matelots , com- 
posé de neuf divisions en sus du régiment d'artillerie des 
colonies, qui a cinq brigades chacune de quatre compagnies. 

1787 (i^^ janvier). — Ordonnance qui augmente l'effectif 
des troupes d'artillerie. — Les Prussiens donnent deux 
canons de 3 aux bataillons de nouvelle formation , et 
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deux de 6 aux anciens , ce qui fait six pièces par régiment. 
1788 (l'y mars). — Ordonnance sur Tavancement. — (i8 
Août.) Projet de règlement pour former de deux régimens 
une brigade commandée par un maréchal- de-camp j l'armée 
est organisée en divisions d'infanterie et en divisions de ca- 
valerie. 

1789 Sous Louis XVI, l'artillerie de terre possède dix 

mille sept bouches a feu. (De Chambray.) 

1790. — On ôte la pique aux officiers d'infanterie, qui ne 
sont plus armés que de l'épée. (M. Sicard.) — Changemens 
faits aux sabres de chasseurs. 

1791 (il juillet). — L'artillerie des colonies est mise a la 
disposition du ministre de la guerre. 

1792 (i-j et 19 juillet). — Décret qui établit une manufac- 
ture d'armes de guerre h Moulins. — (Août.) Au siège de 
Longwy ^ les Prussiens ont des batteries mobiles composées 
de huit mortiers de 10 et de 7 livres stein. — (25 Août). L'é- 
pée est ôtée aux sous-officiers et soldats d'infanterie, et rem- 
placée par le sabre -briquet. (M. Sicard.) — (20 Septembre.) 
Bataille de Walmy, où le feu d'une batterie de vingt-quatre 
pièces oblige les Prussiens k la retraite. (Jomini.) 

1795 (27 et 3o janvier). — Décret relatif à l'établissement 
d'une manufacture d'armes à Autun, dans le couvent de 
Saint- Jean-le-Grand. — (21 Février.) Organisation générale 
de l'armée, qui donne une compagnie de canonniers pour 
servir les six pièces de 4 attachées a chaque demi-brigade. 
(M. Sicard.) — (3o Mai et 8 Juin.) Décret relatif à l'établisse- 
ment d'une fonderie de canons a Tarbes. — (4 et 6 Juin). 
Atelier établi pour la conslruction des affûts fardiers inven- 
tés par Grobert. — (i4 Septembre.) Bataille dePirmasens, où 
les Prussiens ont cent bouches a feu en batterie. — (10 Octo- 
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bre.) Bataille de Watîgnies, où le canon détruit environ trois 
rëgîmens autrichiens. — (28 et 29 Novembre.) Bataille de 
Kaiserslautern, d'où vient le proverbe : L' artillerie prépare 
la victoire , ï infanterie ï enchaîne y et la cavalerie V achevé. 
1794 (i I mars). — Loi portant création de la commission 
des travaux publics, qui règle les dispositions relatives 
à FEcole centrale, devenue Ecole polytechnique en 1795. — 
Les Russes organisent une artillerie a cheval remarquable 
par ses excellens attelages et la rapidité de ses manoeuvres. 

1796 (aS prairial an 5). — On met en expérience, à Stras- 
bourg , les mortiers-bilboquets essayés l'année précédente à 
Toulon. 

1799 (4 mai). — Siège de Seringapatam où les soldats deTi- 
poo-Saïb lancent un grand nombre de fusées de guerre qui 
détruisent beaucoup d'hommes dans les rangs anglais. (M. de 
M ontgéry , page 9.) — (11 Septembre-25 fructidor an VU.) 
Loi relative au personnel de la guerre, dont les articles xvi 
et suivans fixent l'effectif de l'artillerie k vingt-sept mille 
huit cent soixante-un hommes, généraux, officiers, sous-of- 
ficiers^et soldats , savoir : 

Généraux de division 8 

Id. de brigade la 

Colonels 29 

Chefs de bataillon. . 33 

Capitaines i44 

Employés *. . 56i 

Ecoles des élèves i36 

8 Id. régimentaires 3944 

32 Brigades d'artistes 1920 

8 Régimens à pied k 1888 chacun i5io4 

k reporter 21 891 
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Report 21891 

8 Régîmens a cheval k 466 3*728 

2 Rataillons de pontonniers 1 198 

12 Compagnies d'ouvriers à 87 chacune. . io44 

Total, non compris le personnel d'artillerie de 
l'armée d'Orient » ni le train qui n'était pas 

encore organisé à cette époque 2-7 861 

— 3o Octobre.) Projet de loi pour ne plus recevoir dans 
Tartillerie que des élèves sortant de l'Ecole polytechnique. — 
(16 Décembre.) Le nombre des élèves de cette école est porté 
de deux cent cinquante a trois cents } elle fournit à l'artillerie 
de la marine. 

1803 (2 mai). — On adopte en France un modèle de bateau 
en sapin pour remplacer celui des équipages de ponts en 
usage jusqu'alors. 

18M (i 3 juillet). — Décret relatif aux munitions pour les 
cérémonies publiques. (Voir 181 5, 6 juin.) — Les Anglais 
tentent d'incendier la flotte de Boulogne, au moyen de brû- 
lots appelés katamarans. — (23 Septembre - i^^ vendémiaire 
an XIII.) Règlement relatif aux armes et munitions. — (9 Dé- 
cembre.) Les Anglais tentent de faire sauter le fort Rouge de 
Calais au moyen d'une machine infernale, dont l'explosion ne 
cause aucun dommage k ce fort. (M. Sicard.) 

1806. — Essai des fusées incendiaires du général Congrève 
contre Boulogne. (M. de Montgéry, page 11.) 

1807 (i^^mai). — Le ministre de la guerre autorise le 
sieur Bourgeois à faire, à ses dépens, l'essai d'un nouvel al- 
liage qu'il annonce être supérieur a tous ceux employés 
jusqu'alors ; ce( alliage se compose de cuivre, d'étain et de 
fonte de fer. 

1808. — Création de régîmens de lanciers ; les armes pour 
ce nouveau corps sont fabriquées a Klingenthal, conformé- 
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ment aux ordres et au modèle donnés par le ministre de la 
guerre les 5 mai, 20 juin et 4 août de la même année. 

1809. — Bataille deWagram,oii, d'après M. de Chambray, 
il n'a été tiré que soixante-onze mille coups de canons et 
d'obusîers. — (Du 3 au i5 août.) Les Anglais lancent sur 
Flessingue des fusées incendiaires qui font moins de mal que 
les bombes et obus tirés en même temps. 

18II (3o août). — Décret qui autorise l'artillerie a prendre 
des élèves de Fécole de S.iint-Cyr, du prytannée de La Flèche 
et des lycées ; ceux de ces derniers établissemens resteront 
un ou deux ans àMetz pour compléter leur instruction, avant 
d'entrerdans lesrégimens d'artillerie. — (24 Septembre.) Ins- 
truction pour le maniement de la lance donnée auxrégimens 
de cavalerie nouvellement créés. 

4812. — Les Français construisent à Dantzig un équipage 
de deux cents bateaux en sapin, peu différent des pontons 
en bois autrichiens. 

I8I5 (2 mai). — A Grossgœrschen, les étrangers ont quatre 
cent soixante-quatre bouches à feu pour soixante-neuf mille 
deux cent quinze combattons. — Les Suédois et les Prus- 
siens commencent a employer les fusées incendiaires dans 
les équipages d'artillerie de campagne. (Deker, traduit par 
Ravichio, page i58.) — Les alliés ont : 

En Bohême. . . . 698 bouches à feu pour 222,oooh. 

EnSilésie 366 id 89,205 h. 

Dans le Nord. . . 3o6 id 80, i36h. 

Total i3^o id 391,341 h. 

— (16 au 19 Octobre.) L'on tire deux cent vingt mille coups, 
dont quatre-vingt-quinze mille pour la bataille de Leipsick. 
(Moniteur du 3o octobre.) D'après M. Chambray {des Chan- 
gemens survenus dans l'art de la guerre depuis 1700/1/5- 
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quen iSiS), il n'aurait été tiré a cette bataille que cent 
soixante- quinze mille coups par les Français. Sous Napo- 
léon , la France compte vingt-sept mille neuf cent soixante- 
seize bouches à feu pour l'artillerie de terre. (De Cham- 
bray.) 

I8I4.(i^^ janvier). — Formation, en Angleterre, d'un corps 
de tireurs de fusées incendiaires ; ce corps est adjoint aux 
régimens d'artillerie. (New Encyclopœdia hy Kees vol. 3o 
art. Rocket.) 

IftIS. (6 juin). — Fixation des consommations de poudre 
pour les salves de réjouissances. (Voir i8o4, i3 juillet.) 
— (i8 Juin.) Bataille de Waterloo, où les Anglais font 
usage de fusées h la Congrève , qui étonnent d'abord et 
qui font très peu de mal. L'armée russe , forte de cent 
soixante-sept mille neuf cent cinquante hommes , amène en 
France : 

1 1 batteries d'artillerie a cheval ayant iSa b. a feu. 
i5. . . . irf. . . . pesantes. . . 180 id. 
26. ... id. . . . légères. ... 3ia ic?. 

Total. Sa batteries 624 id. 

— (20 Juillet.) Ordonnance communiquée aux établissemens 
le 3i juillet, pour annoncer la suppression de l'emploi de 
premier inspecteur-général d'artillerie. — (3i Août.) Forma- 
tion de l'état-major pour le service du matériel. — Licencie- 
ment et réorganisation des troupes d'artillerie , composées, 
après l'opération, de huit régimens à pied , quatre à cheval, 
un bataillon de pontonniers, douze compagnies d'ouvriers, 
une compagnie d'artificiers et huit escadrons du train, for- 
mant un effectif de onze mille deux cent quatre-vingfs 
hommes. 
1' 1817 ( i5 et 19 mars. ) — Ordonnance qui règle le nom- 
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bre de coups à tirer dans les fêtes et cérémonîes, etc. (Voir 
i8o4, i3 juillet et 23 septembre, i8i5 , 6 juin.) 

1818 ( 5 février ). — Instruction relative aux distribu- 
tions des^munitions. (Voyez 20 juin , même année). — (i«, 
19 et 24 Février"). Circulaires et instructions relatives à l'en- 
tretien des harnais et à la comptabilité financière des direc- 
tions d'artillerie. — (25 Mars.) Ordonnance qui donne le nom 
de canonniers sédentaires aux canonniers vétérans. (Voir 
l'ordonnance du 17 novembre i832.) — (19 Mai.) Circulaire 
relative aux armes. — (20 Juin.) Circulaire relative aux car- 
touches à délivrer pour rendre les honneurs funèbres. (Voir 
i8o4, 18 16 et 1817.) — (8 Juillet.) Ordonnance sur le ser- 
vice de Tartillerie dans les écoles. — (i5 Juillet.) Ordon- 
nance sur le service des poudres et salpêtres. — (2 Août.) 
Ordonnance sur l'avancement dans l'armée. — (6 Août.) 
Circulaire relative aux magasins à poudre. — (22 Septembre.) 
Décision relative h la durée des fourreaux en cuir. — (4 No- 
vembre.) Ordonnance qui augmente le nombre des sous-offi- 
ciers de canonniers sédentaires. — (25 Novembre.) Ordon- 
nance qui augmente le nombre des canonniers sédentaires. 
— (20 Décembre.) Extrait de l'ordonnance du 2 août 18 18, 
5ur l'avancement. 

4819. (2 février). — Circulaire relative aux retenues à exer- 
cer sur les appoîntemens dés employés d'artillerie. — (18 
Mars.) Instruction sur l'armejnent des troupes. — (23 et 3o 
Juin.) On supprime la retenue ordonnée le 2 février 18 19, 
etc. — (11 Août.) Ordonnance relative a l'exploitation du 
salpêtre. — (20 Décembre.) Instruction relative aux gou- 
pilles pour détentes de fusils. (Voir 24 février 1826.) 

4821. (B février). — Décision relative a la vérification de 
toutes les bouches à feu en bronze qui existent en France. 
— Ordre et instruction pour cet objet. — (26 Avril.) Qrcu- 
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laire pour les liquides accordés aux troupes d'arlillerie. 
— (i8 Mai.) Travaux à faire par les hommes d'artillerie. — 
(3i Mai.) Armement des officiers. (Voyez i®^ juin 182a.) — 
(8 Août.) Ordonnance relative aux examens et au classe- 
ment des élèves de Técole. •— ( 22 Août. ) Tolérance de six 
lignes ; pour la taille des hommes d'artillerie. 

1822. (3o janvier). — Taille des hommes d'artillerie. 
(Même jour), marques dîstînctives portées par les artificiers, 
premiers canonniers, etc. — (1*^^ Juin.) Armement des 
officiers. — (20 Juillet.) Emploi et conservation des mortiers- 
éprouvettes. — (22 Juillet.) Instruction pour la vérification 
des projectiles. — (10 Août.) Commissions nommées pour 
vérifier tous les affûts et voitures d'artillerie. — (21 Septem- 
bre.) Instruction pour la vérification de ce matériel. — ( 5 Sep- 
tembre.) Instruction pour la vérification des pierres k feu. 
— ( i-j Août, 12 et i4 octobre. ) Nouvelles dispositions rela- 
tives aux munitions a délivrer aux troupes pour les exercices 
et pour leur service. — (20 Novembre. ) Règlement pour les 
manufactures d'armes. — (4 Décembre. ) Ordonnance por- 
tant réorganisation des huit escadrons du train. — ( 28 Dé- 
cembre.) Ordonnance qui augmente l'effectif de l'artillerie 
de la Garde. 

1825 ( 25 janvier). — Instruction sur la visite et la vérifi- 
cation des projectiles existant dans les places et dans les éta- 
blissemens d'artillerie. — (27 Février.) Règlement provisoire 
pour le service des arsenaux. (Voye?i 18 juin 1826.) — 
(28 Février.) Instruction pour entretenir la salubrité des 
miagasins à poudre. — ( i^"" Mars. ) Ordonnance qui maintient 
l'école des élèves à Metz. — ( 9 Avril.) Ordonnance qui aug- 
mente l'effectif des compagnies d'ouvriers. — - ( 24 Avril. ) 
Circulaire pour l'emploi de la poudre à gros grains. — 
( 20 Mai. ) Changement au mousqueton. — ( 7 Juin. ) Ré- 
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glement sur le service des fonderies , rapporté le 23 avril de 
l'année suivante. — ( 28 Juillet. ) Ordonnance portant que 
les escadrons du train seront commandés par des chefs d'es- 
cadron ou des lieutenans-colonels. — (9 Juillet.) Ordon- 
nance qui accorde aux officiers du train d'artillerie la re- 
traite du grade supérieur à celui qu'ils auront exercé pen- 
dant dix ans. — (24 Septembre.) Création de six contrôleurs- 
adjoints pour les forges. 

I824(io janvier). Moyen de conserver les projectiles.— 
(18 Février.) Décision qui fixe la durée des fourreaux en 
cuir. — (i 4 Avril.) Traitement des professeurs et répétiteurs. 
(Voyez 22 février 1826.) — (21 Avril.) Création de 
trente-huit contrôleurs d'armes pour les directions, dont les 
fonctions sont réglées le 24 du même mois. — ('j Juillet. ) 
Création d'un contrôleur adjoint pour chaque fonderie. — 
(10 Juillet.) Décision ministérielle, relative a la publication 
d'un Mémorial de l'artillerie. — (17 Août. ) Programme du 
cours d'hyppiatrique pour l'artillerie. — (18 Septembre.) 
Règlement pour l'école de pyrotechnie. — (24 Novembre. ) 
Note pour l'entretien des armes dans les corps. 

I82S (14 février ). — Circulaire qui prescrit de faire en 
aciéries dards des fourreaux de sabres. — (26 février). Forma- 
tion d'une commission composée de MM. d'Anthouard, Tir- 
let, Neigre, Bouchu, Corda, Michaux, Clicot, Arago, Pois- 
son et Guillot, pour discuter le système complet des affûts, 
voitures et autres moyens de transport employés a la suite 
des armées. — (19 et 3o Avril.) Marques distînctives des 
premiers canonniers et deis artificiers. — ( i5 Juillet.) Circu- 
laire pour les munitions à délivrer aux corps. — (12 Août.) 
Tableaux des places et forts de première ligne. — (9 Septem- 
bre. ) Circulaire qui fixe à quinze le nombre des cartouches 
par paquet. — (29 Octobre.) Remise du plomb dî^ns les ma- 
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gasins par les corps. — ( 3o Novembre. ) Mode de communi-r 
cation des plans des places a la commission d'armement. «-^ 
(3 Décembre. ) Prohibition du poli superflu donné aux ar- 
mes. — (9 Décembre. ) Les ouvriers qui travaillent dans les 
arsenaux paient i fr. 5o cent, par mois à l'ordinaire. — 
( i4 Décembre.) Francbise et contre-seing des lettres pour les 
chefs de service. — (16 Décembre.) Décision relative aux of- 
ficiers en résidence fixe et a ceux des sédentaires. — ( 3i Dé- 
cembre. ) Décision relative à la vis de chien en acier on en 
étoffe trempée. 

1826 ( 22 février. ) — Ordonnance sur le traitement de» 
professeurs. — ( 24 Février.) Dessin de la goupille]de détente, 
arrêté le 20 décembre 1820. — (3 Mars.) Programme des 
cours à faire dans les écoles d'artillerie. — (7 Septembre.) 
Circulaire pour prolonger la durée. des mortiers-éprouvet- 
tes. — (2 Octobre. ) Instruction relative aux harnais. — 
( 3 Novembre. ) Instruction sur la fonte des balles de fusil. 

— ( I décembre. ) Ordre et instruction pour réparer toutes 
les bouches h feu en bronze susceptibles d'être remises en état 
sans être refondues. — (8 Décembre. ) Instruction pour la 
trempe des pièces de platine. — (17 Décembre.) Ordonnance 
qui crée un emploi d'instructeur en chef de cavalerie, dans 
chacun des régimens d'artillerie à cheval et des escadrons du 
train. 

1827 (16 Mars) . ^— £ssai pour F assainissement des ma- 
gasins à poudre. — (21 Avril. ) Monte-ressorts et emballage 
des pièces d'armes. — ( i3 Juillet.) Circulaire : les capitaines 
qui ne sont pas suffisamment instruits sur les manœuvres 
suivent les théories. — (29 Juillet.) Ordonnance pour le 
mode d'avancement des canonniers, pontonniers et ouvriers. 

— ( 4 Août. ) Circulaire relative au tir a la cible et à la charge 
des armes à feu portatives. — (3o Novembre.) Modifications 

TOMl XXIX. DÉCIMMI i83q. ^3 
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lux dispositions indiquées pour la conservation des pro- 
jectiles. 

4828(27 — janvier). Décision royale qui donne le titre 
d'inspecleur-général du service de l'aitillerie à jl'inspecteur 
général du service central créé par ordoiinaace du i3 février 
182a i ce titre donne à celui qui en est investi le rang supé- 
rieur sur tous les lieutenans-généraux. — (4 ma'-) Décision 
qui supprime le comité consultatif établi pour la direction 
générale des poudres, par ordonnance du i5juillet iSi8, et 
qui confie provisoirement la direclion du service des pou- 
dres à nn martichal-de-camp, membre du comité d'artillerie. 
— (26 Juillet.) Inslructionsur l'cmmagasinement et la con- 
servation du matériel de l'artillerie dans les places. — Canon 
à vapeur pour lancer des boulets de plomb de quatre livres, 
de l'invention de Jacob Perkins, essayé à Vinceniies.CSpect. 
milit., tom. 6.) 

1829. (5 août). — Ordonnance d'organisation d'arlillerie 
d'après laquelle l'effectif, au pied de paix, doit être de dis- 
neuf mille cinq cent soixante cinq officiers , sous-officiers et 
soldats,etdecinq mille cent quatre-vingt-quatorzeclievaux; et 
l'effectif, au pied de guerre, de cinquaule-trois mille sept cent 
soixante-onze hommes (officiers, sons-officiers et canon- 
niers, etc.), et vingt-huit mille quatre-vingt-huit chevaux. — 
(20 Septembre.) Ordonnance portant suppression del' emploi 
de directeur des poudres et salpêtres, dont les foûctions sont 
réunies aux attributions de l' Inspecteur-général du service 
de l'artillerie. — On adopte en France l'équipage de ponts 
en bateaux de sapin, mis en expérience depuis neuf ans. 

I8M (17 janvier). — Ordonnance qui donne à l'inspec- 
leur-général du service de l'artillerie le titre de premier ins- 
pecteur-général, avec le rang elles honneurs fixés parle décret 
du i3 juillet i8o4. — (i» Août.) Dissolution de l'artillerie 
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de la garde royale. — (23 Août. ) Formation d'une batlcrie 
d'artîUerîe a cheval sous le nom de batterie de réserve de Pa- 
ris, et incorporée dans le onzième régiment, créé plus lard. 
— (27 Août.) Ordonnance qui supprime l'emploi de pre- 
mier inspecteur-général de l'artillerie , et fixe la composi- 
tion ainsi que les attributions du comité de cette arme, pré- 
sidé par le plus ancien des lieutenans-généraux. — (26 No- 
vembre.) Ordonnance portant création d'un onzième ré- 
giment d'artillerie. — (29 Décembre.) Création d'un em- 
ploi d'instructeur d'équitatîon et de conduite des voitures 
dans chaque régiment d'artillerie. 

1851 (17 janvier.) — Ordonnance portant création dans cha- 
que régiment d'artillerie, d'un adjudant-sous-officier, chargé 
des détails de l'armement, du harnachement et du caserne- 
ment. — (22 Janvier.) Décision qui transfère de Mont-Dau- 
phin k Embrun le chef-lieu de la direction de celte fron- 
tière. — (10 Février. )Nouveau modèle d'épéc d'officiers pour 
toutes les armes. — (28 Février.) Ordonnance de création 
de soixante compagnies d'artillerie des gardes nationales des 
côtes dans les départemens maritimes. — (21 Mars.) Or- 
donnance qui règle la composition de l'état-major des esca- 
drons du train des parcs d'artillerie. — (26 Mars. ) Ordon- 
nance qui porte à quatre le nombre des vétérinaires dans 
chaque régiment d'artillerie, dont un de première classe et 
trois de deuxièi^le classe. — (2 Avril.) Ordonnance qui crée 
deux nouvelle» compagnies dans chacun des deuxième et 
troisième escadrons du train des parcs d'artillerie, pour le 
service des batteries de montagnes. — ( i3 Mai.) Ordon- 
nance qui fixe à quatre cent quarante-neuf le nombre des 
gardes , ouvriers d'état, maîtres artificiers , etr. 
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Savoir : 

i*"*^ classe a2 

Gardes. ^ a« id. 78 

3* id. 207 

chefs g 

Ouvriers d'état \ sous-chefs la V 449- 

ouvriers 98 

Maîtres artificiers i5 

Chefs artificiers, en sus de ceux des régi- 

mens 8 

z^- (5 juin. ) Ordonnance relative à Vorganisation de l'École 
d'application de Tartillerie et du génie. — (7 Juillet.) Déci- 
sion qui prescrit , 1*^ d'employer k l'avenir, comme grenades 
de rempart, les projectiles creux des plus petits cah'bres qui 
entrent dans l'approvisionnement des places ; 2° de n'avoir 
plus qu'une seule grenade à main de trois pouces de dîîi- 
mètre, de quatre lignes d'épaisseur aux parois, sans culot, 
et pesantmoyennement deux livres deux onces. — (i^^Août.) 
Ordonnance portant organisation de quatre compagnies de 
canonniers-gardes-côtes pour la défense du territoire d'Al- 
ger, de Bone et d'Oran. — (5 Août.) Ordonnance qui forme 
un peloton hors-rang dans chaque régiment d'artillerie. — 
Ordonnance qui donne, pour le pied de guerre, quatre- 
vingt-dix-huit canonniersconductetfrs auxiiatteries à cheval 
et cent dix auxbatteries a pied montées.— (2# Août.) Ordon- 
nance pour la création d'une direction a'actillerie à Al- 
ger. Le directeur aura sous ses ordres les quatre compa- 
gnies canonniers-gardes-côtes créées par ordonnance du 
i^' août. — (10 Novembre.) Décision qui augmente de 
soixante - douze hommes l'effectif de chaque escadron 
du train des parcs d'artillerie. — Décision qui accorde un 
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troisième adjudant au bataillon de pontonniers, pour les 
détails de l'armement et du casernement. — (22 Octobre.) 
Ordonnance qui porte le complet des batteries a cheval sur 
le pied de guerre a deux cent dix-huit hommes et deux cent 
cinquante-quatre chevaux. — (17 Novembre. ) Ordonnance 
qui rend le nom de vétérans aux compagnies de canonniers 
sédentaires. 

i832 (24 mars.)— Ordonnance qui crée un adjoint au tré- 
sorier de chaque régiment d'artillerie , et un adjudant-sous- 
officier pour les détails du casernement. — (9 Juin. ) Or- 
donnance qui fixe à trois cent trente-trois le nombre des 
officiers de l'état-major de rarlillerie 5 savoir : 

3^ colonels ; 
36 lieutenans-colonels; 
80 chefs d'escadron; 
io5 capitaines en i"; 
1 5 id en 2® ; 

60 en résidence fixe» 

— (17 Août.) Ordonnance qui porte à quatre- vingt le 
nombre des contrôleurs et réviseurs, employés dans les ma- 
nufactures d'armes ; savoir : 

8 contrôleurs de x^* classe; 
27 îd, de 2® id; 

45 réviseurs. 

— (29 Septembre. )Ordonnance portant établissement d'une 
école d'artillerie à Vincennes. — ( 6 Octobre. ) Ordonnance 
qui porte à douze le nombre de brigadiers dans chaque bat- 
terie à cheval ou à pied, montée. 
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LA PUISSANCE MILITAIRE 

ET SUR 

L'INFLUENCE POLITIQUE DE LA RUSSIE 

EN EUROPE. 



J'aî promis, dans mon dernier article de ce journal, de 
traiter la question de la féodalité militaire russe : je satisfais 
à cet engagement. Cette féodalité est le type de toutes les 
féodalités possibles, comme de toutes les tyrannies possibles; 
et je ne pense pas que, sous ces deux rapports , la tyrannie 
ait jamais conçu et mis k exécution une combinaison plus 
complète que la tyrannie et la féodalité russe : je m'ex- 
plique. 

En Russie, on ne compte pas les richesses d'après le pro- 
duit et l'élévation des biens immeubles , mais bien d'après le 
nombre des personnes employées à leur culture. On dit : un 
tel a cinq mille ^ quatre mille ou trois mille paysans , c'est 
alors un homme riche ; s'il n'en a que trois a quatre cents, 
c'est un homme médiocre; s'il n'en a que dix à douze, il 
est estimé en proportion. C'est ainsi que dans les colonies 
européennes, en Amérique et ailleurs , les richesses des co- 
lons sont évaluées d'après le nombre de leurs esclaves ; c'est 
ainsi que les richesses d'un Suisse sont évaluées d'après le 
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nombre des vaches qu'il envoie au pâturage commun sur les 
montagnes : il a dix y vingts trente ou quarante vaches;, 
Toilà réchelle sur laquelle on mesure la richesse d'un Suisse» 
Mais il existe une différence capitale entre les paysans 
russes , les esclaves des colonies , et les vaches suisses. Cette 
différence est que les paysans russes sont tellement inhérens 
au sol y ils en font tellement partie intégrante, qu'ils sont 
toujours vendus avec lui , et qu'ils en suivent toutes les des- 
tinées, quoi qu'il en puisse arriver; au lieu que dans les co- 
lonies et en Suisse, les vaches et les esclaves peuvent être 
conduits sur le marché, pour y être vendus à part du sol. 

Cette différence est immense quant à ses conséquences 
nécessaires ; et la première , la plus importante de toutes, et 
la seule que j'examinerai, q est c^eXe paysan russe devient 
soldat aussitôt qu'un ukase a ordonné qu'il le soit ; tandis 
qu'un esclave des colonies reste toujours esclave, et qu'une 
vache suisse reste toujours la même. 

Entre le paysan russe et Tukase, il existe un intermé* 
diaire nécessaire^ obligé : cet intermédiaire est le knout , les 
bastognes et la Sibérie ; avec un tel intermédiaire, on est 
s&r d'être obéi, lien résulte que l'armée russe ne manquecs^ 
jamais de soldats. 

La Russie en est-elle une puissance politique plus impo- 
sante? Non! encore une fois, non!!! J'examine la ques- 
tion. La Russie est dans toute la barbarie native ; elle est plus 
barbare qu'un Hoitentot ou un Huron. J'aurais une foule de 
preuves à fournir ; je me renferme dans quelques-unes qui 
sont historiques, et que personne ne contestera , car la chose 
est impossible k contester (i). 

(i) Je considère ici la question sous son rapport spécial et particulier. 
Bientôt, je la considérerai sous un rapport plus géuéral ; la thist chan- 
gera alors d§ nature. 
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Marie-Thérèse disait (elle parlait des Russes) que ^ dût- 
elle ne pas conserver un seul village pour faire tranquille- 
ment ses couches, elle ne serait jamais la première à in- 
troduire des barbares dans les affaires de V Europe. 

Le général Monnier, capitulant en Tanv ( 1799) pour la 
reddition d'Ancône, déclare qu'il n'entendait pas traiter 
avec les Russes , nation BARBARE, y est-il dît, qui a mé- 
connu le droit des gens dans la personne du colonel Allix ; 
et ce colonel , c'était moi (t). Le général autrichien Frœlich 
accepta la condition, et reconnut la barbarie delà Russie. Le 
cabinet russe exigea du cabinet autrichien que le général 
Frœlich fût traduit k un conseil de guerre ; il y fut traduit , 
et il y fut acquitté. Donc la Russie est barbare. 

Ainsi, voilà deux faits historiques, incontestables^ qui éta- 
blissent que la Russie est une nation barbare. 

Maïs une foule d'autres faits viennent a l'appui de l'évi- 
dence de cette vérité incontestable : le dernier massacre de 
Praga, par Souvarow ; le dernier massacre de Varsovie, le 
dernier massacre de la Pologne. C'était bien un Russe, que 
le prince Constantin , frère de Nicolas ou d'Alexandre ! Il 
voyageait en Prusse ; le cheval du postillon s'abat , et Cons- 
tantin tue le postillon d'un coup de pistolet. 

"Mais j^ ai vUy de m,es propres jeux vu , ce quon appelle 
vUy vous dis-jcy quelque chose de bien plus plaisant, de la 
part de ce prince russe. U revenait, en 1818, du congrès 
d'Aix-la-Chapelle, et il était logé à l'hôtel d'Angleterre, à 
Francfort -sar-Meîn. En descendant de sa chambre, il ne 
trouve pas son cocher à son poste : à coups de cravache , il 

(0 Voyez à cet égard l'Histoire de la défense d'Ancône,par Margou- 
rit et par le général Girard , tué depuis sur le champ de bataille de Li- 
gny, en i8i5. 
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force le premier des curieux qu il rencontre sous sa main 
à monter sur le siège ^ et à le conduire ; mais ce malheu-* 
veux bourgeois de Francfort ne savait pas conduire une 
voiture, et au premier tournant , patatras! voilà voiture, 
cocher, prince russe gissant par terre au milieu de la rue. 
Le cocher par la vertu des coups de cravache , prit la fuite 
à toutes jambes, et^ laissa le prince russe se débarrasser de 
sa voiture comme il le pourrait. 

ce Je l'ai vu , vous dis-je ! » 

Voilà la Russie ! Examinons-la maintenant sous d'autres 
rapports, nous la trouverons toujours barbare. 

Je ne veux pas dire, et je dis encore nioiïïs, que tous les 
Russes soient des barbares ; je dis seulement que la Russie 
est barbare. 3'ai connu des Russes qui, en civilisation, ne le 
cèdent à aucun autre : le prince Potenkin, par exemple. 

Souvarow affectait une grande dévotion , comme on sait. 
On vint lui annoncer que dans un combat on avait fait quel- 
ques cents prisonniers ; il se met à genoux, et invoque saint 
Nicolas, et, après cette sîmagrée, il dit, d'un ion d'inspiré ; 
« SaintNicolas veut qu'ils meurent » j et ils moururent. Et ce 
n'est pas là ce qu'on appelle de la barbarie religieuse ! Le 
cruel baron des Adrets n'aurait pas fait mieux. 

J'ai fait la campagne de 1812 , en Russie, et j'ai bien 
étudié cette nation d'esclaves. Les nègres des colonies, en 
Amérique , que j'ai aussi bien étudiés, n'approchent nulle- 
ment de l'état de dégradation 011 sont réduits les Russes. 
En 1799? je fus envoyé par le général Monnier à l'escadre 
russe qui bloquait le port d'Aucune, Vainowich , qui com- 
mandait cette escadre, me retint prisonnier, contre le droit 
des gens, et fit tout le dispositif d'une condamnation à 
mort , parce que je me refusais à lui indiquer le moyen de 
s'emparer d'Ancône sur-le-champ... Et ce n'est pas là delà 
barbarie militaire ! ! ! 
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Je passai un mois et demi environ sur cette escadre. Le 
matelot qui servait Vainowich cassa une assiette en ser- 
vant à table ; Vainowich le condamna à deux cents coups de 
bastognes. J'ai vu l'exécution de ce cruel supplice (i). 

Les seigneurs hongrois soutiennent , ainsi que les sei-* 
gneurs russes, que le seul moyen de gouverner leurs paysans 
et de s'en faire obéir, est une punition corporelle, c*est-à- 
dire , l'emploi du knout et du bâton ; et en effet , c'est le 
seul moyen en usagq : rien ne prouve mieux la dégradation 
morale où sont plongés ces peuples. Celle des nègres, dans 
les colonies européennes , n'est pas arrivée à un tel degré 
d'avilissement. 

Il ne peut y avoir, et je suis convaincu qu'il n'y a qu'une 
cause physique de cette différence. Dans les climats chauds, 
la sensibilité du corps humain est beaucoup plus grande que 
dans les climats froids : la peau des nègres est d'une sou- 
plesse et d'une mollesse qui la disposent aux impressions les 
plus légères, tandis que la peau d'un Russe, toujours ex- 
posée a un dur climat, perd, par l'engourdissement , toute 
espèce de sensibilité. C'est sans doute de là que provient en 
Russie cette habitude des châtimens corporels , sous lesr 
quels un Italien ou un Français expirerait de suite. 

Il y a cependant à cet égard une différence essentielle en- 
tre ce qu'on appelle la noblesse russe et ce qu'on nomme 
le paysan russe. Aujourd'hui, la noblesse russe, si'elle n'a 
pas ce qu'on doit appeler de l'instruction , en a au moins 
l'écorce, l'apparence ; elle a du moins quelques formes exté- 

(i) L'académicien Chappe, dans son voyage en Sibérie, par ordre de 
Louis XY, raconte avoir été aussi témoin, à Saint-Pétersbourg, d'une 
semblable exécution sur une jeune fille de dix -sept ans, pour une faute 
encore plus légère que celle du matdiot de Vainowich. 
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rieurcs de civilisation. Soit méfiance delà partduczar^ 
soit incapacité de la part delà noblesse russe, les czars ne 
remploient jamais dans les hautes fonctions de Tétat y et 
c'est toujours à des étrangers qu'ils confient ou le minis- 
tère , ouïe commandement des armées, ou les hautes fonc- 
tions diplomatiques. On peut considérer ce fait comme 
la base de la politique russe , tant a l'intérieur qu'à l'ex- 
térieur. Les noms des Pozzo-di-Borgo, Capo-d'Istria, Nés- 
selrode, Mackewitz, Diébistch, qui figurent aujourd'hui sur 
le théâtre des affaires russes, sont l'application du principe 
que je viens de poser. 

Gomme je le disais tout-à-rheure, les Russes ne connais- 
sent que les châtimens corporels et la Sibérie. La peine 
de mort n'y existe point. Chez les Russes , ce n'est pas 
humanité , c'est calcul. La Sibérie russe, riche comme elle 
l'est en minéraux de toutes espèces, et sous un climat in- 
supportable, et si rigoureux qu'il n'y existe aucune espèce 
de végétation, ne pourrait exploiter les richesses de ses 
mines , si le gouvernement russe n'y envoyait une popula- 
tion contrainte et forcée. C'est de cette manière que la 
Russie peuple les mines de la Sibérie , et qu'elle les peut 
. exploiter ; au fond, ce n'est qu'un esclavage changé en un 
esclavage plus rigoureux, ou une addition a l'esclavage. 
Enfin , par la Sibérie , la Russie a trouvé le secret de l'es- 
clavage humain jusqu'à son dernier degré de force et d'in- 
tensité (i). 

Une autre différence, outre celle de l'éducation entre la 
noblesse etle paysan russe, c'est que la noblesse russe, mieux 
vêtue , mieux nourrie , mieux chauffée pendant la saison ri- 

(i) Lisez à cet égard le voyage en Sibérie, parFabbé Chappe, membre 
dt l'Académie des sciences de Paris. 
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goureuse , n'est pas exposée, comme le paysan , à toutes les 
rigueurs du climat : alors la peau humaine conserve chez la 
noblesse, jusqu'à un certain degré, sa sensibilité; tandis 
que, chez le paysan, cette sensibilité esta peu près nulle: 
à ce point, que j'ai vu des paysans russes marcher nu- 
pieds et jambes nues sur la glace et dans la neige, par un 
froid de vingt-huit degrés, et rien n'annonçait qu'ils le sen- 
tissent. 

Je sais bien que le midi de la Russie, vers la Mer-Noire, 
est d'un ch'mat beaucoup plus tempéré que le nord de ce 
même état ; mais la législation russe se rédige sous Vinfluence 
du climat de Saint-Pétersbourg, et cette législation subit 
toutes les influences de ce climat. Elle serait sans contredit 
toute autre qu'elle ne l'est, si là capitale russe avait été 
établie dans un climat plus doux , plus tempéré. 

Gomme je l'ai dit ailleurs, les Polonais ont la même ori- 
gine que les Russes et les Hongrois : ce sont peuples de la 
même famille. Enfin ces peuples, partout, sont esclaves; ils 
parlent tous , à quelque différence près , la même langue. 
Lorsque les Slaves conquirent ces vastes pays, les vainqueurs 
formèrent le corps de la noblesse : de même qu'autrefois , 
lors de la conquête du midi del'Europe par d'autres barba- 
res du Nord, comme les Goths, les Vîsigoths , les Francs> les 
Bulgares, etc., etc., les peuples conquérans étaient deve- 
nus la noblesse ; de même les Slaves devînrdnt la no- 
blesse russe , la noblesse polonaise et la noblesse de Hon- 
grie, etc., etc. 

Et partout en France, en Italie, comme en Pologûe, 
en Russie, en Hongrie, les nations vaincues et soumises 
devinrent les esclaves des peuples vainqueurs , et fu- 
rent condamnées a cultiver pour eux leur propre patri- 
moine. 
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Tel fut le sort de tous les peuples en Europe , a la chute 
de Tempiré romain. Cx>nquérans d'une part, esclaves de la 
glèbe de Tautre ; domination absolue d'un côté, esclavage 
absolu de Vautre ; tel fut, dis-je, le sort de l'Europe, depuis la 
cbûte de l'empire romain ; tel fut aussi le sort des peuples les 
plus voisins de l'Europe! On ne peut lire sans frémir saint 
Augustin, évéque d'Hyppone, sur le désastre de l'Afrique du 
nord, aujourd'hui appelée Barbarie, et dont Alger est la ca- 
pitale. 

Tous ces désastres modernes sont l'ouvrage des barbares du 
Nord de l'époque dontje'parle. L'Europe moderne serait-elle 
donc destinée a subir le même sort? Et où se trouvait autre- 
fois cette Carthage si célèbre par sa civilisation? J'en doute, 
malgré la prévision de l'abbé Sieyes. On le félicitait sur la 
beauté de ses jardins de Rosni. « Ils sont fort beaux, répon- 
dit-il, cependant je n'en jouis pas tranquillement riJs seront 
peut-être un jour la propriétéd'un Russe ». Sieyes n'avait pas 
prévu, sans doute, que, quelques annéesplus tard, les Russes 
seraient a Paris, et que celte propriété deviendrait celle du 
duc de Berri. 

Ce fut dans la guerre de Sept- Ans, eu 1757, que la Russie 
commença, pour la première fois, à essayer ses forces con- 
tre l'occident de l'Europe. Un demi-siècle auparavant, Char- 
les XII, roi de Suède, avait appris a l'Europe étonnée qu'il 
existait un empire russe, par la perte de la bataille de Pul- 
tawa; mais il est aisé de connaître quelle était sa faiblesse, 
puisque Charles XII, tout faible qu'il était, fut toujours 
vainqueur des troupes russes , cinq a six fois plus nombreu- 
ses que les siennes. 

Aujourd'hui que la Russie s'est immensément accrue dans 
toutes les directions^ et qu'on affirme que, sur son immense 
territoire, il existe .une jpopulation de cinquante à soixante 
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millions d'Ii.tbilans, il n'en faut cependant pas conclure que 
la puissRnce russe compte dans la balance de l'Europe en 
raison de cette population, compara liTcment à la population 
des antres puissances. U faut considérer : i" que cette po- 
pulation est dispers(5c sur uu immense territoire, ce qui rend 
la réunion des armées nécessairement très lente ; 2,° que In 
Hussie, à raison de l'immeuse développement de ses frou- 
tières, doit y entretenir partout des armées d'oliservalion. 
La véritable force de la Russie est dans l'^prf lé de son cli- 
mat et dans la faiblesse de s«S voisins, ainsi que dans leur po- 
litique, La puissance turque, qui était la seule redoutable 
pour la Russie, s'écroule de toutes parts, et la Russie n'a pas 
plus à craindre des Perses et autres peuplesde l'Asie, qu'elle 
n'a à craindre des Turcs. Du cùtc de l'occident , le système 
politique de l'Âutricbe et de la Prusse tend k porter ces 
deux puissances vers le midi et l'occident de l'Europe ; 
ce système ne doit inspirer aucune jalousie à la politique 
russe; et la Russie doit être d'autant pUis tranquille à cet 
égard, queTAiilricbeet la Prusse n'ont rien à gagner dans 
des guerres avec la Russie: l'objet de ces (juerres ne pou- 
vant avoir pour objet que la conquête de quelques déserts, 
qui ne pourraient jamais avoir assez de valeur pour en payer 
les frais. Cette considération est toule-puissante pour que 
les politiques aulricbienne et prussienne se tiennent toujours 
en bonne intelligence avec la politique russe. Cette considé- 
ration est d'autant plus évitiemment puissante, que si l'Au- 
Iricbe et la Prusse n'ont rien a gagner dans une guerre avec 
la Russie, ces deux puissances ont au contraire loui à y per- 
dre; car aujourd'bui que la Russie loucbel'Oder, elle peut 
s'emparer, quand elle le voudra, de toute la partie de la 
Prusse située a la droite de l'Oder ; de même qu'elle peut 
aussi s'emparer, quand elle le voudra, de la Hongrie etdq 
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la Transylvanie qui appartiennent à FAutriche ; conune elle 
s'est emparée de fait de la Valaquie et de la Moldavie sur les 
Turcs. 

La philosophie prêche et doit prêcher la civilisation de 
la Russie. Je doute que rUumanité en retirât beaucoup de 
profit^ alors même que cette civilisation serait possible. Le 
paysan russe est dans un tel état d'abrutissement^ qu'il pa- 
raît peu susceptible d'en sortir ; et la noblesse russe , outre 
que son intérêt s'y oppose, n'a pas des idées assez élevées 
pour donner les mains à l'émaucipalion de ses esclaves. 

H parait certain que l'empereur Alexandre a eu Tinten- 
tîon d'émanciper ses propres esclaves, et ainsi, de donner un 
exemple qui aurait pu être suivi par la noblesse ; mais ce 
projet n'a pas été mis a exécution, sans doute à cause des 
obstacles qu'il a du rencontrer. La noblesse polonaise, 
ou du moins beaucoup de ses membres, ont aussi essayé à 
différentes reprises d'émanciper leurs paysans ; très peu ont 
réussi : j'en ai été moi-même témoin pendant mon séjour en 
Pologne ; et cependant l'intelligence du paysan polonais est 
bien plus avancée que celle du paysan russe. 

Les obstacles viennent précisément du peu de désir que 
ces paysans ont pour une liberté dont ils n'ont aucune idée. 
Je leur ai en tendu dire souvent qu'ils préféraient rester comme 
ils étaient , par la raison que s'ils venaient à éprouver des 
pertes quelconques, comme un bœuf, un cheval ou une va- 
che, leur maître était chargé seul de réparer cette perte. 

Enfin, ces paysans ne paraissent avoir aucune idée de la 
propriété. 

L'intervention de la Russie dans la guerre de Sept- Ans n'a- 
vait d'autre but que de se préparer a l'anéantissement de la 
Pologne ; et c'est à quoi la Russie a travaillé depuis lors avec 
une persévérance remarquable. Elle a bien accordé à l'Au- 
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triche et a la Prusse une part dans le gâteau , mais c*est ht 
condition qu'elle la reprendra aussitôt qu elle le jugera con- 
venable. On doit considérer cela comme certain. L'ambition 
de la Russie ne sera satisfaite qu'alors qu elle sera maîtresse 
du Bosphore et du Sund. Mais les puissances maritimes de 
l'Europe ont le plus grand intérêt a ce que ce projet ne 
puisse se réaliser ; et pour que la Russie le mette a exécu- 
tion, elle doit gagner du terrain autant qu'elle le pourra sur 
l'occident de l'Europe, afin d'être plus en état d'exciter les 
jalousies et d'entretenir la division entre les peuples de l'oc- 
cident. C'est la le but constant de la Russie, depuis un siè- 
cle ; c'est pour ce motif qu'elle est constamment intervenue, 
pendant notre guerre de la révolution, dans les coalitions 
successives contre la France. Il ne me paraît donc pas 
douteux que la Russie suivra constamment, a cet égard, 
les instructions que Pierre-le-Grand a laissées à ses succes- 
seurs. 

En considérant la Russie sous ce rapport, cette puissance 
est dans un état permanent d'hostilité contre l'Europe ; et 
cette position est d'autant plus alarmante pour les peuples 
de l'occident et du midi, que la Russie ne peut que leur 
apporter l'esclavage, ne peut que détruire le peu de liberté 
dont ils jouissent ; enfin, la Russie ne peut qu entraver le 
commencement de civilisation vers lequel ces peuples ten- 
dent à se diriger. 

Si la Russie, par sa prépondérance sur l'Autriche et la 
Prusse , détermine ces deux dernières puissances à s'allier 
avec elle pour une guerre offensive contie l'occident et le 
midi de l'Europe , alliance d'autant plus facile que la 
sympathie des féodalités la rendront toute naturelle , 
l'occident de l'Europe se trouvera ex|)Qsé à de très grands 
dangers ; «t c'est une raison suffisante pour que les peuples 
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et leurs gouvernemens sympathisent aussi entre eux contre 
une semblable alliance. G* est dans ces sympathies des peu- 
ples, seulement, que Ton peut trouver une planche de salut. 

La France et l'Angleterre doivent faire aujourd'hui 
toute la dépense de ces sympathies. C'est, pour ainsi dire, sur 
elles seules que roule le salut de la civilisation. 

Jusqu'ici, les rivalités de l'Angleterre et de la France, qui 
naissaient d'intérêts qui n'existent plus , cesseront nécessai- 
rement, par la seule raison que TAngleterre et la France 
n'ont plus d'intérêts opposés. Les ystème colonial est anéan- 
ti , ou sur le point de l'être j les Amériques sont libres 
et indépendantes , ou sur le point de le devenir j tous les 
ports de ces vastes pays sont ou seront ouverts à tous les 
pavillons. 

Par conséquent, plus de motifs de guerre maritime , plus 
de motifs de rivalités commerciales. La France doit laisser, 
et laissera jouir en paix l'Angleterre des avantages de sa 
position insulaire, qui la rend à peu près inattaquable chez 
elle; et l'Angleterre laissera jouir la France des avantages de 
son climat , et de Tindustrie de ses habitans. 

Voila où se trouve maintenant l'intérêt bien entendu des 
deux nations/ et tant que cet intérêt sera compris, la France 
et l'Angleterre vivront nécessairement en paix et bonne in- 
telligence. Alors la Russie peut s'allier avec l'Autriche et avec 
la Prusse pour envahir l'occident et le midi de l'Europe : 
tous leur$ efforts seront vains. 

Cet intérêt a bien été compris dans la question belge ; et 
c'est a l'intelligence de cet intérêt, que l'on doit, ou que l'on 
devra incessamment, la solution complète de cette ques* 
tion (i). 

(i) J'écris ceci le ai noTembre i832. 

TOMX XXIX. DÉCBMBRB l83l. ^4 
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SilaFrance et rAngleterre eussent aussi bien compris, en 
i83i> la question polonaise, qu^elles ont compris la question 
belge, la Pologne serait sortie de ses cendres, et la Russie 
eût été repoussée au-delà du Boristhène et de la D\nna , et 
la Russie aurait forcément perdu toutes les conquêtes ou 
plutôt tous les enyahissemens qu'elle a £aits sur Foccident 
de FEurope, depuis un demi-siècle. Jamais occasion ne fat 
plus belle , jamais occasion ne fut plus favorable ; et nos 
hommes d^état Font laissée échapper avec une maladresse si 
forte , que je n'ai pas de mots pour la définir. 

Pour atteindre ce grand phénomène politique, qu'il faudra 
atteindre tôt ou tard ( car tant qull ne le sera pas , la Rus- 
sie menacera Foccident de FEurope), il suffisait à l'Angle- 
terre et à la France d'envoyer une escadre combinée dans la 
mer Baltique, et vingt ou trente mille hommes de débarque- 
ment qui se seraient établis dansFunc des îles de cette mei*, 
vers l'embouchure des golfes de Bosnie et de Finlande. Le 
premier résultat de cette disposition militaire eut été de 
rendrela Finlande àla Suède, et de bloquer la rade de Crons- 
tadt ; le second résultat de cette disposition militaire eût été 
que la Suède et le Danemarck fussent incontinent devenus 
les alliés obligés de FAngleterre et de la France. Le troisième 
résultat était d'attaquer la Russie a son point central de dé- 
fense; car ce n'est pas sans motif que Pierre-le-Grand a éta- 
bli sa capitale a Saint-Pétersbourg , on elle est fortifiée, du 
côté de la terre , par Faspérité du cUmat. 

Mais il en est autrement du côté de la mer : de ce côté, 
rien n est plus faible que la Russie; et FAngleterre et la 
France , ou même Fune de ces deux puissances, attaqueront 
cette capitale avec un succès complet, quand et comme 
elles le voudront. 
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L'intérêt de roccident deFEurope^ sa tranquillité future, 
son bien-être, enfin, tout veut, tout exigé que la Russie sup- 
porte la punition de tous lés maux qu^elle a faits à l'Europe, 
depuis moins d'un siècle. 

La Russie n'a d'autre morale politique , que la morale de 
l'esclavage. L'occident et le midi de l'Europe ont une morale 
toute contraire : l'occident et le midi de l'Europe ontlàmo^ 
raie de la liberté et de Tégalité humaine. Cette dei*nîère 
puissance est tout autrement puissante que la puissance de 
l'esclavage. 

Cette dernière puissance est d'autant plus puissante , 
qu'elle est massée et réunie sur un petit espace , et qu^ la 
puissance de l'esclavage est dispersée sur un espace iiâmétise, 
dans des déserts inhabités^ où il faut faire quelquefois 
quinze lieues pour rencontrer une chaumière. 

Je dis donc y qu'nde telle puissance ne peut être dange- 
reuse pour l'occident et le midi de l'Europe, si leurs peu** 
pies étudient et savent comprendre leurs véritables iiitérêtsl. 
Tous ces peuples n'ont rien à se demander les uns auit to- 
tres ; leurs possessions sont bien limitées. L'Elspagné est sé- 
parée de la France par les Pyrénées. Il serait sans douté dans 
l'intérêt de l'humanité , que l'Espagne coordonnât mieux 
sa politique intérieure à la politique intérieure de la Fràiace 
et des autres peuples de l'occident ; elle reprendrait son rang 
en Europe, elle réparerait les pertes qu'elle a éprouvées par 
l'émancipation des Amériques, pertes, d'ailleurs, qui sont plus 
fictives que réelles, puîsqu' aujourd'hui, s'il est une vérité 
politique bien démontrée, c'est que l'Espagne doit tous èes 
malheurs a la possession des Amériques : c'est cette possesMon 
qui a corrompu tous les ordres de l'état ; c'est cette possession 
qui a rendu l'Espagne inculte y c'est cette possession qui a 
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soldé l'inquisition et enrichi les prêtres et les moines; c'est 
cette possession qui a miné chez elle tout genre <!' industrie; 
c'est celte possession, enfin, qui a détruit en Espagne l'amour 
des lettres et des sciences quiy brillaient d'un si vif éclat aux 
i4 et iS*^ siècles. 

L'Espagne doit donc se féliciter d'avoir perdu les Amé- 
riques, car c'est un véritable gain pour elle ; son territoire^ 
est si riche, l'inteUigence espagnole est si grande, que 1' 
pagne possède tous les élemens delà prospérité la pli 
tière. 

J'écrivais dans ce Journal, récemment, que l'Espagne sor- 
tirait bientôt de la position fâcheuse où les intrigues absolu- 
tistes l'avaient placée, par une conséquence des traités delà 
Sainte-Alliance. Ma prévision s'est réalisée ; et il est indubi- 
table, maintenant, que la reine d'Espagne , bien conseillée 
comme elle l'est, soutiendra son entreprise; et l'époque 
de la liberté espagnole , qui sera l'époque prononcée de 
la prospérité indéfinie de l'Espagne, touche à un terme 
beaucoup plus voisin qu'elle ne pourrait l'espérer. Il sut^ 
fit, pour cela, qu'elle éloigne de ses conseils directs 
indirects les ambassadeurs de Prusse , de Russie et d'Aï 
triche. 

Si la reine d'Espagne, au lieu d'être née napolitaine 
née et eût été élevée au milieu de l'un des peuples les plnà'^ 
policés de l'Enrope, elle en aurait reçu l'éducation, elle y 
aurait puisé des principes de tolérance religieuse qui se- 
raient devenus d'autant plus féconds en heureuK résultats, 
qu'elle vit au milieu d'un peuple où ce genre d'intolérance 
est porté à l'extrême, et doit être combattu avec énergie. 
Ce serait une belle mission que de réformer ainsi un grand 
peuple. Que la reine ose l'entreprendre sans crainte ! elle est 
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s&re de réussir. J'ai beaucoup vécu avec les Espagnols , sans 
avoir jamais fait la guerre contre eux : je les ai trouvés tous 
m&rs pour la liberté. 

Allix, 
Li eut .-général d'artillerie. 



{La suite au prochain numéro.) 





DES GUERRIERS 

ZTF AUTRES HOMBIES RUCOlMiaANDABIJGS 

DE LA MOSELLE. 



La population du département delà Moselle est de quatre 
cent neufmilleamesplaperdu, au tr.iiic de 181 5, quarante 
mille habîtana qui espèrent rentrer un jour dans leur mèn 
patrie. Comment laisser aux Prussiens la place élevée 
Vauban, celle qui a produit Ney et Grenier? Ces noms il- 
lustres nous font penser qu'il peut être agréable aux lecteurs 
du Journal des Sciences mUitaires, de passer eu revue les 
hommes distingués que la Moselle a produits; nous aurons 
ainsi l'occasion de signaler les principaux progrès que l'in- 
dustrie agricole et manufactiu'ière a faits dans une contrée 
où elle était restée long-temps comme stationnaire. 

Tige de la race carlovingtennc,Saint-Arnould avait appri»') 
Dagobcrt l'art de régner, que ce prince oublia trop vite;I( 
roi Sigebert mérita l'amour des Auslrasiens; on dut la ré-, 
.forme du clergé au pieux courage de l'évéque Chrodegand] 
Pépin de Landen et Pépin d'Héristel furent les dignes aïeux 
de Charlemagne; frère de Lonis-le-Débonnaire, Drogon rem- 
plit avec dignité l'emploi de vicaire général des Gaules et de 
la Germanie. Tandis qu'Amalaîre, élève d'Alcuin, écrivait 
sur la théologie et la grammaire, qu'Advence se montrait 
poète ingénieux et négociateur habile , la valeur d'Adalbert, 
comte de Metz, empêcha Louis de Bavière de s'emparer de 
la Francegermanique. L'Empereur accablait de contributions 
les peuples couËcs â l'évêque Adalbron, qui paya les sub- 
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sides sur ses propres revenus. Jua. ville de Metz reçut eu 
f i80| de la sagesse d*un autre évéque, de Bertram, une charte 
qui a obteuu quatre siècles de durée. Pçu d'années aupa- 
ravant, Gauthier de Mes (i) en Lorrain^ mit au jour un 
poëme ou roman, intitulé la Mappemonde, et dont un arti- 
cle portait: « Comment clergie vint en France. » Il eut pour 
rival Osmon, auteur du roman de Tlmage du monde. Profes- 
seur de théologie à Paris, Hugues n'a traité que des matières 
religieuses. Dans le*quinzième siècle et les suivons, les Chro- 
niques de Metz ont été écrites par Nicolas de Luttange, Jean 
Aubrion, Philippe de Vigneules, don Sébastien, Floret, Sa- 
muel, Duclos, Jean Bauchard, Henri Lefèvre, Maillette, 
Jacob le Duchat, et les Bénédictins, qui ont publié l'histoire 
de Metz, en 17 -j 5. Le seizième siècle fut l'époque où les lu- 
mières se répandirent dans cette cité, qui avait été la quatrième 
à adopter l'invention de l'imprimerie. Les plus grands inté- 
rêts s'y discutaient dans des sociétés secrètes , dont le plaisir 
paraissait être le seul objet. Elle a pu citer avec orgueil deux 
orateurs de la ville , Jean Félix , et Cantinucula qui a com- 
posé plusieurs ouvrages de jurisprudence. Â.nuce Foès, tra- 
ducteur d'Hippocrate ; et Saint-Aubin, des scholies de Palla- 
dius ; Abraham Fabert, grand typographe, père de l'illustre 
maréchal de ce nom, dont le frère cueillit aussi des lauriers. 
On remarque au dix-septième siècle , Paul Ferry et David 
Ancillon, ministres protestans; le ^ère et le fils de ce dernier; 
le peintre Naucré ; le sculpteur François Cliassel ; Sébastien 
Leclerc, graveur; Mathieu Réginold, et Joseph-le- Changeur, 
écrivains; le jésuite Baltus ; l'antiquaire dom Maùgeart; Jean 
Polyander, théologien; l'académicien Pavillon, long-temps 



(1) Dans le douzième siècle, ou écrivait généralement Mes , au lieu 
de Metz. 
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avocat général h Meiz. Dans le dernier siècle , Louis, donl 
la renommée, comme chirurgien , a rempli toule l'Earopef 
a eu pour confrère et ami Ladoucette, aïeul de l'auteur de 
oet article; et Marchant, père du numismale. Willaume et 
d'autres ont soutenu avec honneur l'art dans lequel se distin- 
gue particulièrement le docteur LalIemnnt,pro fesseurâMont- 
pellier. La Moselle a perdu Buch'oz, médecin naturaliste; 
le physicien Pilastre Desroziers, qui fonda TAlhénée de Paris, 
et périt dans une ascension aérostatique, en voulant tra^ 
verser le Pas-de-Calais; Lezai-Marnésia , père de cet exeel-- 
lent préfet du Bas-Rhin, qu'on appelaitle préfet des paysans;. 
le prédicateur Beauregard; Levaillanl, voyageur agréable,, 
parfois conteur; Boct, traducteur de plusieurs ouvrage»' 
allemands 3 Tschudy, père et fils, agriculteurs et horlicul«i 
Teurs justemeut honorés; le spirituel Jaubert ; Bîng, qui, par- 
ses écrits pbilantropiques , fut l'un des premiers à relever le 
nom Israélite ; Renaud, sculpteur; le peintre Regnault, qui a 
vu le jour à Sarreguemines, en l'jSi, quoique les biographes 
de Paris le fassent naître dansla capitale ; le savant Vïllers de 
Bouloys j Persuîs, ancien directeur de l'Opéra, où l'on aime 
à entendre sa musique harmonieuse; La cre telle aîné, dont< 
le frère est l'un des omemens de l'Académie française. 

C'est bien !a terre classique de la v.ileur qui devait 
produire les maréchaux Ney el Molitor, les généraux Cus- 
tine, Houchard, Grcniel^, Legrand, Lasalle , Kellermann 
fils, Eblé, d'Harancourt, Morlot, Lallemant frères, Merlin 
frères, Richepanse, Ordener, Couroux, Roget, Simmer, 
Schneider, Semelle, Duteil, Humberi, Villattc, Rcncauld, 
Burtbe, Rufîy, Thomas, Cochoîs, Jeaunel, Toussaint, 
BaUus, Guillaume de Vaudoncourt, père et fils, etc. A qui cette 
nomenclature pourrait-elle paraître fastidieuse? on retrouve 
avec plaisir, depuis 1793, nos guerriers dans tous les fastes 
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militaires de la France. Mais si la Moselle s'enorgueillit de 
leur avoir donné le jour, elle paie aussi un tribut d^élogesk 
ses enfans qui se sont distingués dans d'autres carrières. 

On a vu à la tribune nationale, ou dans de hautes fonctions, 
Antoine et Duquesnoy, amis de Mirabeau ; de Serres, qui se 
montra souvent Témule de ce grand orateur , de Vergniaud 
et de Foy; Durbach, qui donna des preuves de courage; 
HoUand, que, de son temps, les patriotes regardaient comme 
leur chef; Montai! vet père, né à Sarreguemines, et l'un des 
hommes les plus remarquables d'une illustre époque ; Col- 
chen , pair de France, ancien préfet de la Moselle, dont il a 
publié la statistique (j'aime à parler de celui qui m'a aiméd&- 
puis son berceau jusqu'à sa tombe) ; l'intendant Boucheporn^ 
qui le forma à l'administration ; M. Bouchotte, ministre jj^âM 
guerre en des momeus difficiles ; Emmery , ex constituant^ 
pair de France, enlevé trop tôt a l'estime publique ; deux 
autres pairs , MM. Barbé de Marbois et Rœderer, qui par- 
courent une longue et honorable carrière; M. Merlin de 
Thionville, si intrépide aux sièges de Mayence et de Luxem- 
bourg, dans la Vendée, et à la journée du 9 thermidor ; M. 
Parant , qui applique heureusement ses connaissances judi- 
ciaires dans la chambre des députés et à la cour de cassa- 
tion ; Dupin, préfet et écrivain distingué ; M. de Schonen, 
né a Sierck; M. d'Arros, préfet de la Meuse, etc. 

Plusieurs des hommes remarquables dont nous avons parlé 
prouvent, malgré l'assertion d' Agrippa, que la Moselle sait 
cultiver les Muses : nous indiquerons avec eux MM. Cadet 
de Met2, dans ses Etudes de la nature; Teissier, dans son 
Histoire de Thionville et ses recherches de typographie et de 
numismatique ; M. Boulet, dans ses ouvrages de jurispru- 
dence; MM"*®^ Fontaine et de Malarme, dans leurs romans ; 
surtout M™^ Tastu,!' une des plus aimables muses de la France . 
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Voulant perfecMonner les ressources qu'offie l'artillerie, 
M. le colonel Paixlians, membre delà Chambre des députés, 
a inventé une bouclic à feu de longue portée ; les ingénieurs 
et mécaniciens deMelz, maiLre François, qui florisaail dans 
le 16* siècle; Verus,Gardeur, Lebrun, Saget, Jaunez, sont 
surpassés par le modeste M, Poncelct, si j'en crois plus enr 
core la renommée que l'amilié , sa place est marquée Jr 
rinstilul. Jeune Woisard , son généreux émule , lu es mort 
victime de ton ardeur pour les sciences! Ainsi, dans le 
siècle dernier, avait péri Robillard, atleignnnl à peine 
son quatrième lustre, après avoir vu, à l'âge de seize 
approuver ses mémoires de géomélrie et d'analyse par l'Ai 
demie des sciences. Woisard, M. Poncclet, MîM. Bardin 
JBeq^eiy, Scoulletcn, qui prennenl à Meizdroilde cité, ont 
dirigé les cours industriels, nés dans l'académie, héritière 
des connaissances de celle qui a honore le siècle dernier par 
ses travaux. Dans ces cours vraiment modèles , on a montré 
à quatre cents auditeurs la langue française, l'arithmétique , 
la géométrie proprement dile, la descriptive, la mécanique 
et la physique appliquées aux arts, le dessin, l'hygiène , l'é- 
conomie industrielle ; on a su convertir de simples ouvriers 
en artistes instruits, dont les productions ornent un con- 
servatoire. La société d'encou ra(;emenl pour l'industrienatio- 
nale a décerné une médaille d'or à M. de Siccville, pour une 
scierie, dont il avoue que les perfeclionnemens sont dus 
aux théories de M. Foncelet. 

Feu M. Rolland, dans sa grande esploilalion de Rémilly, 
a montré comment on dirigeait les villa romaines et les mé- 
tairies carlovingieunes; la race des chevaux est améliorée par 
M. de Pange; plusieurs procédés agricoles ont été perfec- 
tionnés a Monicel, par M. Emile Rouchctte, qui a beaucoup 
contribué adonner aux cultivateurs une récompense et un 
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motif d'émulation y par la médaille d'or décernée, en 1818 j 
a M. Leroy, fermier h Cbâteaubas. 

X^'aGadémie de Metz a rendu un grand service a son pays , 
en provoquant des expositions successives des produits de 
rindifstrie locale. Un si grand nombre de fabricans y ont été 
remarqués, que leur épuméralion excéderait les bornes de 
cet aperçu. La compagnie Seiler possède la verrerie de Saint»- 
IjOuîs, Tune des plus belles du royaume : cette verrerie et 
celles de Gotzembruck et de Meysenthal soufSent la pres- 
que totalité des verres de montres fins et conununs employés 
en France. M. Utzcbneider de Sarreguemines, et compar 
ipie , exécutent en grès et en terres polies , des vases de 
forn^e grecque, des candélabres ^ coupes, cornets , imitant 
le marbre et le porpbire, et ornés de dorures et de bronze ; 
elles fournissent des articles d^ luxe et d'utilité en faïence, 
remarquable par la finesse de sa pâte , la netteté des formes, 
la variété des couleurs. A Sarreguemines et dans les environs, 
on emploie quelques cents ouvriers à la fabrication de boites 
en carton recouvertes d'un vernis brillant et sous lequel le 
tabac conserve toute sa fraîcheur et son arôme. 

Les tanneries de Sierck , la fabrique de pipes de Retbel , 
les filatures de coton de Boulay , sa manufacture de draps , 
sa fabrique d'outils , réclament l'attention du voyageur 
éclairé. 

Madame de Wendel occupe a Hayange et à Moyeuvre, en 
deux grandes usines, plus de huit cents ouvriers , tous fran- 
çais 'y ces forges fournissent la majeure partie des projectiles, 
des flasques , etc., nécessaires à l'artillerie, et une quantité 
immense de tôle et d'ustensiles de cuisine ; on n'y obtenait au- 
trefois que des fers cassans, dont la qualité s'est fort améliorée 
par l'affinage à la houille ; Madame de Wende la aussi exposé 
d'excellens fers-blancs. M. Bouvier-Dumolard, qui a mar- 
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que dans la carrière admimsLrative , a présenté de beaux pro- 
duits chimiques. La m a nu Facture de draps de M. Selliers, 
dePierrepont, passe pour être la première du départenaent 
en ce genre. Les toiles soutiennent leur réputation. On 
reclierclie les tnstrumeus de mathématiques de M, Savart, 
et les modèles divers de M. Aimé. Les couvertures, les 
flanelles, les papiers peints, jouissent toujours d'une faveur 
méritée. La compagnie Chédeaux a créé à Metz la fabrique 
des broderies qu'elle expédie jusqu'en Amérique, et qui 
donnent de l'ouvrage à quinze cents personnes dans la 
Moselle, et à douze cents dans la Meurthe. Maire de Metz, 
en i8i5, M. Chédeaux l'était redevenu, et se trouvait député 
de la IMoselle, lorsqu'en i832 , au jour et à l'heure où il 
devait repartir de Paris pour Metz, il fut frappé parle 
choléra-morbus. Proclamons-=le ici pour l'homme quj ^ par 
ses écrits, ses démarches , son exemple, a le plus travaillé à 
donner d'utiles développemens à l'indiistrie commerciale de 
la Moselle. 

J. C. F. LinoncETTE. 
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Erratum. 
Pag. lig. 

a5o, a5, au lieu de , lisez §l' 

r r 

a6o , 3 , au lieu de v/37» ^^sez l/ w* 

a6i, au lieu de \/3 ^ ^^^^^ ^f- 

fi" ■ 3 • 

Idem y 5, 6, i4, i5, 19, 20 et 21 , lisez -x au lieu de — 



Id. 3, aulieu de ^ ■ lisez rr^' 



n'^n* nV" 



062 , 17? au lieu de 9 et o , lisez g et o. 
20, au lieu de pg^, lisez pgo. 

Jd, 21, même correction. 

Id. 22, au lieu de pQ + ^i , lisez pg + Z»i — . 
a63, 2, au lieu de Woolwal , lisez Woolw'ch. 

3 ^ 

267, 6, au lieu de — 1. 6 , lisez — ' 

fl TT 

Zi. 28, au lieu de V/CV^ > ^'^^^ v/c* c- 

268^ 4? au lieu de \/ /, lisez \/ j^ /• 

Et au heu de V/^^» lisez [/q' JT. 

16; au lieu de sans poudre, lisez sans boulets. 

271, il, aulieu de , lisez 



C — c' C-c- 

272, 1 7, au lieu de l'une , lisez Taxe. 



